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Plus de 35000 ouvriers et ouvrières ita- 
lièns, venus de toutes les régions de la pénin- 
sule, membres des Associations catholiques des 
travailleurs ilaliens (des « ACLI >»), ont été 
reçus en audience dans la cour du Belvédère, 
dans l'après-midi du 29 juin. À la tête de ces 
milliers de travailleurs (agriculteurs, ouvriers 
d'usine, artisans, fonctionnaires, employés des 
services publics, etc.), se trouvaient les diri- 
geants des « Acli », en particulier le président 
général, M. Ferdinando Storchi; l'assistant 
ecclésiastique central, Mgr Luigi Civardi; le 
vice-gérant de Rome, F4 Luigi Traglia; 
l'archevêque de Sienne, Mgr Toccabelli; le 
ministre Segui et deux sous-secrétaires d'Etat, 
le secrétaire de la Chambre de travail de Rome, 
les principaux dirigeants de l'Action catholique 
italienne, etc. Grâce aux haut-parleurs, l’un- 
mense auditoire -entendit parfaitement le 
discours pontifical, ponctué d’enthousiastes 
applaudissements. Après la Bénédiction pue 
les bannières des divers groupes défilèrent 
devant le Souverain Pontife, puis des déléga- 
tions lui offrirent en hommage divers objets 
représentant lès industries variées : étoffes, 
peiritures, céramiques, gravures, gerbes d’épis, 
fruits, etc. Les « Acli » de Rome présentérent 


une statue de saint Joseph, patron de l'Asso- 


ciation. 
Nous donnons ci-après la traduction (1) du 
discours pontificäl. Avec la sollicitude du 


_ ‘(1) Traduit ‘du texte italien (Osservatore Romano du 
30 juin-ler juillet 1948), par M. J. THOMAS-D'HOSTE. 
(2) Voir dans D. C., t. XLII, col. 387, la traduction de 
ce discours du 11 mars 1945 aux ’travailleurs italiens 
| l'issue de leur premier Congrès national auquel assistait 
de Gasperi, alors ministre des Affaires étrangères. 
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Pape pour les associations de travailleurs, on " 


y trouve des directives très nettes pour la vie 
religieuse de leurs membres et leur action en 
vue de rechristianiser les milieux ouvriers. 


Vous voici de nouveau rassemblés autour 


de Nous, chers Fils de Rome et d'Italie, tra- 
vailleurs catholiques de toutes catégories ; 
votre présence ravive aujourd’hui dans Notre 
âme le souvénir de Notre première rencontre 
avec vous. C'était le 11 mars 1945, que Nous 
saluions les représentants des « Acli » nais- 
santes (2) ; jour de grande, mais aussi, presque, 
d’unique espérance. Votre association faisait, 
franche et confiante, ses premiers pas, mais 
le chemin était long et le but lointain, Aujour- 
d’hui, en contemplant votre grandiose pha- 
lange, Nous devons reconnaître que la béné- 
diction du Seigneur, appelée :par Nous sur 
votre œuvre, était puissante et que le céleste 
Patron que Nous vous donnâmes alors, saint 
Joseph, l’homme fidèle et juste, le travailleur 
par excellence, vous a miraculeusement pro- 
tégés. Vous pouvez vous écrier avec joie 
« Nous avons grandi, nous avons progressé 
dans notre voie, nous nous rapprochons 
chaque jour davantage du but, >» Nous Nous 
sentimes alors poussé à tirer de la richesse 
de la doctrine sociale de l'Eglise, de la plé- 
nitude de sa sollicitude pastorale, les instruc- 
tions qui devaient vous servir. de guide sur 
un sentier bien ardu et encore obscur, Elles 
ont fait leurs bonnes preuves et doivent encore 
vous accompagner sur le chemin que vous 
continuez de suivre. En avant, donc ! Ce que 
Nous Nous proposons de vous exposer aujour- 
d’'hui ne vise qu’à encourager la fermeté et 
la hardiesse de vos pas. 
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1. L'’accroïissement extérieur. 
Vous avez grandi; votre nombre s’est con- 
__  sidérablement accru ; vous avez étendu votre 
__ organisation, multiplié les sièges, les cercles 
_ Jocaux, les cours d’enseignement, les patro- 
nages ; développé les moyens de propagande 
_par des journaux, des périodiques, des opus- 
_ cules largement diffusés. Travail excellent, et 
_ avec vous Nous remercions tous CEUX Qui Vous 
_ ont prêté et continuent de vous prêter leur 
_ appui dans l’accomplissement de cette action 
_ providentielle ! Attention cependant ! Les ins- 
_: titutions, comme les individus, ont coutume de 
_ passer par une crise de croissance, qui peut 
avoir ses dangers et ses désillusions. Ne vous 
laissez pas trop exalter.ou illusionner par le 
nombre croissant des noms sur vos listes ou 
_ des acquéreurs de vos publications. Demandez 
_ plutôt ce que vaut chacun de ces noms. 
_Signifie-t-il vraiment un nouveau soldat du 
Christ dans le monde du travail ? C’est cela 
qui compte réellement. C’est cela qui vous 
_ permettra de dire de plein droit : nous avons 
__ grandi! : 
Vous ne pourrez vous féliciter pleinement et 
_ sans réserve du progrès de votre Association 
_ que lorsque, à l’organisation qui agit en haut, 
_ correspondra en bas la vie de chacun des 
groupes particuliers et de chacun de leurs 
membres. Car, de deux choses l’une : ou les 
_ « Acli > vivront de la vie de chacun de leurs 
éléments et dureront, ou, dans le cas contraire, 
leur vie sera fictive et ne pourra être 
qu'éphémère. 
_ À quoi serviraient les noms seuls sur les 
listes, si ceux qui les portent n’y étaient ins- 
crits que comme de simples unités ; si chacun 
dans son groupe particulier, dans son champ 
de travail n’était pas intimement et solidement 
_ uni à tous les autres travailleurs catholiques, 
lesquels, sous le drapeau des « Acli », ne 
doivent avoir qu’une même pensée et une même 
volonté, une même activité et une même abs- 
tention, les mêmes tendances et les mêmes 
ayersions ? 
A quoi serviraient les nombreux acquéreurs 
de vos publications, si leur contenu, quelque 
excellent qu’il fût, restait lettre morte, s’il ne 
. devenait pas vie, vie dans vos réunions intimes, 
_ dans la chaleur de vos discussions, des expli- 
_ cations, des commentaires, des applications 
. opportunes aux conditions de chaque lieu ? 
is À quoi serviraient les belles œuvres de cha- 
à _ rité et d’assistance par l'intermédiaire des 
<« Acli », si vous n’y participez pas solidai- 
: rement, au moins par vos services empressés, 
nt vos bonnes idées, un vif intérêt personnel, de 
Ne _ manière que vous puissiez dire véritablement : 
, ces œuvres, ces salles de lecture, ces colonies 
de vacances pour les enfants et tant d’autres 
- institutions similaires sont nos œuvres ? 
= A quoi serviraient vos excellents assistants 
ecclésiastiques et vos éminents dirigeants, s'ils 
n'étaient pas aptes à éveiller en chaque membre 
de vos groupes le sens des buts des « Acli », 
s'ils n'étaient pas suffisamment larges d’esprit 
et de cœur pour laisser aux autres la possi- 
bilité d’exposer leurs vues et de se rendre 
utiles à J’Association par leurs bonnes qualités? 
Faites ‘donc des « Acli », avec l’aide de 
Dieu, l’organisation d’une réalité vivante, d’une 
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réalité merveilleuse, d’un. ism 
| dans le monde du travail. Car notre 


et du respect de la di 
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hristianis) 


manque précisément de cette réalité vivante, 
au défaut de laquelle aucune organisation 


à outrance, dont on a le culte aujourd’hui, 


pour ne pas dire la superstition, ne pot 
jamais suppléer. É 
Que votre nombre croissant n’ait donc qu’un 
sens : le Christ a grandi avec chacun de nous 
dans le monde du travail. Alors vous serez 
prompts et prêts, aux jours difficiles, s'ils 
devaient jamais advenir pour vous, à vaincre 
les décourageantes désillusions, devant les- 
quelles les faibles se soustraient par la fuite, 
en renonçant à poursuivre la course eom- 
mencée. £ 4 


2. Le chemin parcouru. 

Vous dites aujourd'hui avec joie : nous 
avons progressé sur notre chemin. Nous 
sommes non seulement là, mais nous y sommes 
de manière que personne, ami ou adversaire; 
ne peut nous ignorer ; nous représentons 
quelque chose ; tout le monde doit compter 
avec nous. C’est vrai. Notre joie et Notre sati 
faction ne sont pas moindres que les vôtres 
spécialement lorsque Nous songeons comment 
ces heureux résultats ont été obtenus en peu 
de temps et toujours en concurrence avec des 
adversaires implacables, qui souvent avaient 
occupé le terrain avant vous. = 

Ce serait toutefois une façon de juger super 
ficielle, extérieure, et pour ainsi dire purement 
sportive, si vous considériez le chemin par: 
couru seulement sous,cet aspect. Les Associa= 
tions catholiques des travailleurs sont là, non 
pas uniquement parce que l’adversaire est là 
Quiconque l’affirmerait fausserait la vérité 
historique, méconnaîtrait complètement l’im- 
pulsion propre de l’Église et des chrétiens 
dignes de ce nom pour l’action sociale. Cette 
impulsion ne leur vient pas du dehors ; ni la 
peur de la révolution ni celle du soulèvement 
des masses ne les poussent au travail pour le 
peuple. Non. L’amour fait battre leur cœur, ce 
même amour :qui faisait battre le Cœur du 
Christ, et leur inspire le souci de la défense 
ité du travailleur 
moderne, ainsi que le zèle attentif, pour le 
placer dans des conditions de vie matérielles 
et sociales en harmonie avec cette dignité. S 

Si vous pesez sérieusement tout cela, vous 
ne serez pas tentés de vous féliciter sans plus 
du chemin parcouru jusqu’à présent. Les 
« Acli » doivent, suivant leurs principes, 
exercer l’apostolat parmi les ouvriers, avant 
tout parmi leurs propres membres, et ensuite, 
auprès des autres, un « apostolat des ouvriers 
pour les ouvriers » (cf. Encycl. Quadragesimo 
Anno). AO : dE 

A quel point donc a progressé en vous la 
sanctification de la vie, grâce à une concep- 
tion véritablement chrétienne du travail ? 
Comment agit par votre intermédiaire cet 
ardent apostolat de l’exemple parmi tant de 
compagnons, même jeunes, qui, chaque jour, 
se traînent au travail presque comme s’ils y 
étaient forcés, sans joie, sans aucune aspira- 
tion élevée ? Comment s'exerce votre apos- 
tolat, si précieux, de l’exemple dans l’usagt 
chrétien des temps libres, dans la sanctifica 


vie de famille + CU à 
: — Gardez-vous bien de dire : ces exigences 
sont sans doute importantes, mais elles ne con- 
cernent pas immédiatement les circonstances 
présentes. Est-ce réellement vrai? Qu’attend 
maintenant le travailleur ? L'aide peut-être de 
VEtat ou de l'Eglise par l'intermédiaire de 
leurs œuvres d’assistance ? Certes, personne ne 
songe à soustraire à la classe ouvrière une 
telle contribution, mais elle n’est pas la seule 
à la demander ; en ces trop longues années 
de crise économique, ceux qui appellent du 
secours sont devenus si nombreux que l'Eglise 
elle-même, et en particulier le Saint-Siège, 
malgré ses multiples œuvres d’assistance, ne 
De”: bien souvent que gémir sur son insuf- 
ance à soulager toutes les misères, à exaucer 
tous ceux qui s'adressent à lui. 

C’est pourquoi les travailleurs, comme du 
reste aussi les autres classes du peuple, avant 

compter sur l’aide d’autrui, doivent compter 
sur leurs propres efforts, sur leur propre 
défense, sur leur mutuelle assistance, dans 

l'exercice de laquelle le point fondamental est 
le sentiment d’intime solidarité entre ceux qui 
donnent et ceux qui reçoivent. Et c’est en cela 

e consiste l’importance des exigences dont 
ous avons parlé et du travail apostolique 
que les « Acli » sont appelées à accomplir, en 
imprégnant toute la vie du travailleur des vrais 
principes du Christ. 

Considérons les choses pratiquement et en 
toute sincérité. Partout on note un sentiment 
de malaise et de mécontentement : le travail- 
leur n’est pas satisfait de son sort ni de celui 
de sa famille ; il affirme que ses gains ne sont 
pas proportionnés à ses besoins. Nul plus que 
Eglise n’a soutenu et ne défend les justes 
revendications du travailleur. Mais cette dis- 

roportion et cette insuffisance sont-elles tou- 
jours et uniquement dues à la modicité du 
gain ? L’accroissement des besoins n’y entre-t-il 
pas pour quelque chose ? 

Sans doute, il est des besoins qui doivent 
être satisfaits d’urgence : les aliments, le 
vêtement, l'habitation, l’éducation des enfants, 
la saine restauration de l’âme et du corps. 
Mais Nous voulons faire allusion à ces autres 
exigences qui se manifestent, telles que le désir 
 antichrétien et immodéré du plaisir, ainsi que 
la légèreté qui tendent à pénétrer même dans 
le monde ouvrier. Les dures conditions éco- 
nomiques du temps de guerre ont fait perdre 

: jusqu’à la possibilité de l’épargne, mais même 
aujourd’hui on n’en a plus ni le sentiment ni 
l’idée. Dans de telles conditions d’esprit, com- 
ment pourrait-on avoir la claire et droite 
conscience de la responsabilité dans l'usage 
et dans l’administration des deniers publics 
| destinés aux maisons populaires, aux assu- 
| rances sociales, aux services sanitaires ? Et 
comment pourrait-on prendre la coresponsa- 
| bilité dans la direction de l’économie tout 
entière du pays, à laquelle aspire la classe 
outrière, maintenant surtout que la grave plaie 
! du chômage peut être guérie non par la déma- 
gogie, mais par la raison et la discipline ; non 
la profusion de sommes énormes pour 
édier seulement aux besoins immédiats du 
nt, mais par de sages et prévoyantes dis- 


positions ? De là découle la difficile, mais 


‘cernant son propre travail, art ou métier, la 


aussi la si importante mission des « Acli » 
de nn pp en chacun l'esprit de l'épargne 
chrétienne, de la consciencieuse délicatesse _ 
dans toutes les choses qui regardent le bien 
commun, afin que toujours les personnes 
conscientes de leur respansabilité aient la 
prévalence. ee. 
Importante est sans aucun doute l'élévation 
du traitement ou du salaire, que le père de 
famille et peut-être aussi les enfants déjk grands 
apportent à la maison chaque mois ou chaque 
semaine ; plus important encore est le souci RE 
commun de l’employer sagement pour les vrais = 
besoins de la famille. Mais il est souveraine- 
ment important que la maîtresse de maison 
sache bien diriger les affaires domestiques. 1e 
Personne ne pourra nier qu'ici s'offre aux 
« Acli » un nouveau champ de multiples acti- 
vités pour le soutien de la classe ouvrière : 
l'instruction de ses membres, opportunes ins- 
titutions d’enseignement pour les mères et les 
jeunes filles, délassements aux heures libres, 
spécialement saines distractions spirituelles et 
corporelles pour les jeunes gens. PA 
En réalité, le traitement ou le salaire ne sont 
pas l’unique richesse du foyer domestique. Les 
connaissances acquises à l’école et celles con 


santé physique, le bien-être de la mère et du 
petit enfant, un logement sain et clair, con 
courent, par ailleurs, à embellir et à réjouir la 
maison, au grand profit de l’union et de l’affec 
tion mutuelle parmi les membres de la famille, 
Et quel nouvel objet d'activité pour les 
« Acli » ! Que de maîtres catholiques, de méde- 
cins, de juristes et d’autres personnes, hommes 
et femmes, en ville et à la campagne, prête- 
raient volontiers leur concours en faveur de 
l'éducation du peuple ! Mais le peuple doit être 
foncièrement disposé ‘à coopérer à ce travail 
apostolique, à vouloir s’aider lui-même, à avoir 
de soi-même une appréciation noble et vrai- Re 
ment chrétienne, Ainsi, Nous voici revenu au 
point de départ : êtes-vous des apôtres, entre 
vous et réciproquement ? Etes-vous des apôtres 
envers Ceux qui ne sont pas, mais qui devraient 


être avec vous ? À cette condition seulement, D 
votre contentement pour le chemin parcouru l 
pourra être parfait. ù 

3. Votre but. à 


Mais pour ne pas défaillir le long des che- 
mins, pour enflammer les cœurs et particuliè- 
rement pour gagner la jeunesse à votre cause, 
il vous faut avoir constamment devant les yeux 
la haute fin vers laquelle doit tendre votre 
mouvement : c’est-à-dire la formation des tra- 
vailleurs vraiment chrétiens qui, excellant éga- 
lement en capacité dans l'exercice de leur art 
et en conscience religieuse, sachent mettre en 
harmonie la ferme protection de leurs intérêts 
économiques avec le sentiment le plus strict 
de la justice et avec la sincère volonté de col- 
laborer avec les autres classes de la société au 
renouveau chrétien de la vie sociale tout 
entière (cf. Encycl. Quadragesimo Anno). 

Tel est le but élevé-du mouvement des tra- 
vailleurs chrétiens, même si celui-ci se divise 
en Unions particulières et distinctes, dont les 
unes visent à la défense de leurs intérêts légi- 
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. times parles contrats de travail — tâche 
_ propre des Syndicats, — d’autres aux œuvres 
_ d'assistance mutuelle dans les choses écono- 
_ miques, telles que les coopératives de con- 
‘sommation ; d’autres enfin à l’aide religieuse 
_ ‘et morale aux travailleurs, comme sont les 
_ Associations ouvrières catholiques. 
Ne vous laissez donc pas détourner de cette 
fin, plus importante que n’importe quelle autre 
_ forme transitoire de l’organisation syndicale, 
_ L'avenir des Syndicats eux-mêmes dépend de 
_ la fidélité ou non à tendre vers ce but. S'ils 
_ visaient, en effet, à la domination exclusive 
dans l'Etat et dans la société, s’ils voulaient 
exercer un pouvoir absolu sur l’ouvrier, s’ils 
_ repoussaient le sentiment strict de la justice 
et la sincère volonté de collaborer avec les 
_ autres classes sociales, ils failliraient à l’attente 
_ et aux espérances que tout honnête et con- 
 sciencieux travailleur met en eux. Que fau- 
_drait-il penser de l'exclusion du travail d’un 
ouvrier, parce qu’il n’est pas persona grata du 
_ Syndicat, de la cessation forcée du travail pour 
_ lobtention de buts politiques, de l’égarement 
dans de nombreux autres sentiers erronés qui 
mènent loin du vrai bien et de l’unité de la 
masse ouvrière tant souhaitée ? 
Cette véritable unité ne s’obtient que si l’on 
reconnait le but exact du mouvement des tra- 
vailleurs, au moins dans ses fondements natu- 
rels. Nous avions en vue ce point essentiel 
= lorsque, dans notre discours du 11 mars 1945, 
. . Nous parlions des rapports des « Acli » avec 
= le Syndicat unique (3). Il était et il est une 
expérience, qui montre jusqu’à quelle limite 
extrême les travailleurs catholiques sont allés 
dans leur bonne volonté de collaboration, Vous, 
. chers Fils, vous avez donné une preuve mani- 


_ comme tel, vous voyez un solide soutien de la 
_ société économique de nos temps, plus d’une 
fois reconnu par la doctrine sociale de 
l'Eglise. 
Mais si la forme présente du Syndicat venait 
à mettre en danger le vrai mouvement des tra- 
vailleurs, alors les « Acli » ne manqueraient 
certainement pas au devoir de vigilance et 
‘d'action que la gravité du cas demanderaït, Il 
s’agit réellement aujourd’hui d'importantes 
résolutions et réformes dans l’économie natio- 
à nale, en face desquelles une lutte des classes, 
+ basée sur l’inimitié et sur la haine, risquerait 
de compromettre l’idée syndicale, sinon de la 
_ conduire littéralement à la ruine. C’est pour- 

* quoi vous devez faire en sorte que les prin- 
cipes chrétiens prévalent définitivement dans 
le Syndicat ; alors il prospérera au profit des 
travailleurs et de tout le peuple italien. 

_ Nous vous avons adressé, chers Fils, des 
paroles, non de repos mais pratiques, jaillis- 
sant d’un cœur qui bat entièrement pour vous, 
mais qui à aussi profondément conscience de la 
gravité de l’heure, Puissiez-vous les accueillir 
avec le même esprit et continuer avec une 
ferveur renouvelée votre œuvre; œuvre plus 
que jamais opportune et nécessaire, œuvre qui 
a déjà produit tant de bons fruits dans le 
domaine du travail et surtout dans l’âme du 
travailleur, œuvre hautement prometteuse d’un 
plus fécond avenir de bien. 


(3) Voir le passage dans D, C., t. XLII, col. 389. 
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- feste de cette volonté, car dans le Syndicat, 
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Animé de tels sentiments, Nous donnon 
à vous, chers Fils et Filles, à vos famille 
à tous les travailleurs des administrations, 
l’industrie, des champs, du foyer domestiq 
à Rome, en Italie, dans le monde entier 
même à ceux qui vivent loin de Dieu et de 
l'Eglise, afin qu’ils s’amendent, — d’une faço 

spéciale à tous ceux qui cherchent en vain du 
travail, ou souffrent, en proie aux plus dures 
angoisses ou à la misère spirituelle ou matéz 
rielle, à vos assistants ecclésiastiques et à vos 
dirigeants, à vos organisations et institutions, 
Nous donnons avec effusion de cœur Notré 
paternelle Bénédiction apostolique. k 
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— La vie de Marie, Mère de Jésus, par FRANÇOIS-MICHEL 
Wizram, Préface de S. Exc, Mgr HARSCOUET, évêque 
de Chartres, — Vol. 14 X 23 cm., 440 pages, 26 hors 
texte, 480 francs. Editions Salvator, Porte du Miroir, 
Mulhouse ; Editions Casterman, Paris, Ce livre en 
est à sa septième édition. 5 

C’est taute la vie ierrestre de Marie, Mère de Jésus, 
présentée, avec une grande délicatesse de D 
et une solide érudition, dans le cadre divin des 
Ecritures. La couleur locale y est à sa place pow 
situer les conditions de vie de celle qui, malgré le 
privilège incomparable de la maternité divine, est 
restée la plus humble de toutes les femmes. | 


La communion des enfants, par le chanoine 
LEMAÎTRE, missionnaire, Vol. 12 X 19 cm, 
4 gravures hors: texte, 128 pages, 200 francs” 
P. Téqui, 82, rue Bonaparte, Paris, VIe. 1948. ë 

Un livre pratique, à la doctrine sûre, utile aux 
catéchistes. Trois chapitres, A quel âge faut-il faire 
communier les enfants? Faut-il les faire com 
munier souvent ? Quelles règles suivre pour la 
communion soit précace, soit fréquente ? Es 


— Venez à la mission. La mission, le missionnaire, par 
le chanoïne V. LEMAÎTRE. — Vol, 14,5 X 23,5 cm. 
148 pages, gravures hors texte, 100 francs. Librairie 
R. Jacqueline, Saint-Lô (Manche). 
Voici un ouvrage qui est le fruit de quarante 
années de mission dans tous les milieux. Obligation 
et avantages des missions paroissiales et autres 
(chapitre premier). Que : faut-il au missionnaire ? 
La science, l’humilité, la prière, le sacrifice (cha= 
pitre x). Que doit-il prêcher et comment ? La con- 
fession assure les fruits de la mission, Le dernier 
chapitre, le cinquième, s’occupe, entre autres choses, 
de la préparation de la mission, En appendice, un 
. aperçu d’ensemble sur les missions données en 
quelques localités. La richesse (documents, faits: 
citations, conseils) de ce livre, loué par beaucoup 
d’évêques, lui assure le meilleur accueil auprès 
des prêtres qui sont consacrés aux missions diocé- 
saines. Il prolonge l’apostolat de son auteur, um 
infatigable missionnaire. ù | | 


. 


Le témoignage d’un village de France (à travers les 
siècles), par C.-M. CHARPENTIER. — Vol. 12 X 18,5 cm. 
256 pages, 140 francs. Œper; Ecully (Rhône), et 
4; rue Madame, Paris, VE. He | 

Histoire, surtout religieuse, de la paroisse de La 
Berthenoux, dans le Bâs-Berry, au cours des derniers 
siècles, Tous ceux qui étudient la marche de la 
déchristianisation dans les campagnes françaises, où 
. l’évolution des coutumes et des mœurs dans le 

monde rural, trouveront dans ce livre de M. le cha- 
moine Charpentier des , indications d’une grande 
valeur documentaire, car elles sont puisées dans les 
archives de la paroisse. : 


Les. mémoires d’un allongé, par A. DUCREMIN et 
A. DEPREESTER. Préface de M. Lours Girer, de 
l’Académie française, — Vol. 13 X 20 em, 216 pages, 
6 hors texte, 150 francs. Editions Salvator, Porte 
du Miroir, Mulhouse. Deuxième édition d’un ouvrage 
paru en 1939. 

Dans cès pages émouvantes, écrites avec üne expé- 
rience personnelle de la souffrance, ‘on sent: vibrer 
une âme sacerdotale qui domine la douleur en l’ac- 
ceptant aveéc amour et même avec joie. Un ivre 
réconfortant pour les malades et pour les autres... 
car tous nous sommes candidats à la maladie et 
à la mort, de EST 
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- Paris et la France tout entière ont célébré 
le centenaire de la mort de Mgr Affre, martyr 
de la paix sur les barricades de 1848. Sa 
mémoire fut évoquée à l’Institut catholique de 
Paris, sous la présidence du cardinal Suhard, 
other S. Exc. le nonce apostolique, 
Mgr Roncalli, et LL. EExc. NN. SS. Lefebvre, 
Blanchet, Combe et Touzé, par M. le chanoine 
 Leflon. Le cardinal-archevêque de Paris donna, 


" 


au cours de cette séance, lecture du télégramme 
suivant, signé de Mgr Montini : 


_ Occasion manifestations centenaire mort 
héroïque Mgr Affre, fondateur Ecole des 
Carmes, victime charité, Sa Sainteté envoie 
tout cœur évêques, prêtres, fidèles présents 
cérémonie paternels vœux, Bénédiction apos- 
_tolique implorée. À 


_ Le matin de ce même vendredi 18 juin 1948, 
à Notre-Dame, S. Em. le cardinal Suhard avait 
chanté la Messe pontificale, à laquelle assis- 
taient, avec S. . le cardinal Liénart vet 
$. Exc. Mgr Le nonce apostolique, une vingtaine 
 d'archevêques et évêques, prélats et des person- 
nalités ecclésiastiques, le corps professoral de 
l’Institut catholique et un nombreux clergé 
séculier et régulier. Le comte Affre de Saint- 
Rome, arrière-petit-neveu de Mgr Affre, à la 
tête de la famille de l'illustre défunt, avait pris 
| pue aux premiers rangs de l'assistance, où 
l’on remarquait des représentants des autorités 
civiles, des parlementaires, des dirigeants 
des œuvres, elc. S. Exc. Mgr Blanchet, recteur 
de l'Institut catholique de Paris, célébra la 
mémoire de Mgr Affre en un discours qui — 
selon le jugement du cardinal-archevêque de 
Paris — fera époque et que nous sommes heu- 
reux de reproduire ici (1) : 


EMINENCE, 

MONSEIGNEUR LE NONCE APOSTOLIQUE, 
EXCELLENCES, À 
MESSEIGNEURS, 3 

MES FRÈRES, 


. C’est aux heures incertaines qu’on mesure 
| le poids d’une vie d'homme, mieux encore sans 
_ doute qu’on ne peut faire aux temps de ferme 
* équilibre ; mais il y a toujours un poids de 
. nos vies qui peut être déterminant. Ne laissons 
pas dire, en effet, par abus d’une vérité incom- 
- plète, que nous n’aurions qu’à prendre con- 


La Maison de la Bonne Presse publie en un volume 
ces éloquentes pages d'histoire qui ont dignement com- 
émoré le centenaire de la mort de Mgr Affre. 
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M" Affre, archevêaue de Paris, et son temps 
| DISCOURS DE S. EXC. M® BLANCHET, 

| recteur de l'Institut catholique de Paris 75 Sa ES 


_— __ pour le centenaire de la mort de M Affre 
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science du mouvement qui nous emporte po 
mieux le suivre; l’histoire n’a pas un se 
si rigoureusement orienté que les hommes 
auraient seulement à prendre rang dans sa 
ligne en emboîtant le pas, à la cadence impé- 
rieuse de son rythme, faute de quoi il ne leur 
resterait qu’à être écrasés sous sa marche. Sans 
doute il y a une diversité concrète des temps 
successifs, une durée qui ne revient pas sur 

elle-même et l’on ne peut annuler une époque 
ni revenir à un momeñt du passé : pour lavoir 

méconnu au commencement du siècle dernier, 
pour avoir voulu ramener d’un bloc la Franc ù 
à un état où elle ne se reconnaissait plus, pour 
n'avoir rien appris ni rien oublié, trop nom 

breux furent ceux qui compromirent le zèle le 
plus sincère et discréditèrent les vérités mêmes 
qu’ils annonçaient par leur manière de les 
dire, par l’alliance qu’ils leur imposaient avec 
des opinions ruineuses : l’erreur, pour être de 

bonne foi, n’en est pas moins l’erréur, qui pro 
duit ses conséquences de désastre. Cest "6 

danger de toutes les émigrations, celles qui 
franchissent les frontières et ne gardent plus 
le sentiment vrai d’un pays qui continue de 
vivre, celles qui s’isolent à l’intérieur et ne 
veulent rien savoir d’un présent auquel elles 
sont systématiquement hostiles, Un temps ne 
consent à être jugé et conduit que par ceux 
ue témoignent qu’ils l’ont d’abord compris; 

il veut sentir que ce qui le condamne, quand 

il y'a lieu, c’est une clairvoyance supérieure, 
plus étendue, plus pénétrante, et non un aveu- 


4 


4 


glement borné. 3 TS 
Mais il faut dire aussi qu'à un moment "4 
donné, tout ne s’emporte pas nécessairement 
en un seul séns, qu’il reste une souplesse de 
possibilités diverses, et que, selon qu’un ge 
homme aura mis l’accent sur l’un des pos- r. 
sibles, il contribuera pour sa part à faire h 
l’avenir. Nous faisons l’histoire autant qu’elle de 
nous fait. Lorsqu’ainsi les problèmes que pose <é" 


la vie d’un temps viennent solliciter la con- 
science d’un homme qui, par sa fonction et 
son. caractère, est en état et en devoir d'opter, 
c’est-à-dire de choisir en lui-même d’abord, 
d'affirmer et d’exclure, de choisir face au ; 
peuple ensuite, c’est-à-dire de tendre à faire 2 
pencher d’un côté déterminé l’histoire en | 
suspens, c’est là un-spectacle moral tel qu’il 
n’en est guère de plus propre à faire réflé- 
chir longuement, surtout, si l’homme est 
homme de Dieu, s’il n’est pas entrainé par 
je ne sais quelle fougue naturelle impatiente 
d'action, s’il mesure l'étendue de sa respon- 
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sabilité, et ne décide, dans la solitude inté- 


rieure, que pour faire son devoir de pasteùr 


— d'hommes. Quel archevêque de Paris, Emi- 


nence, en ces siècles confus et tumultueux, 
. n’a pas connu ces heures lourdes d’avenir 
possible et de devoir présent ? C’est ce spec- 
tacle d’une noble conscience de chef reli- 


_ gieux en une année de révolution que nous 


offre, en 1848, l’attitude, courageuse jusqu’à 
lhéroïsme, de Mgr Denis-Auguste Affre. Nul 
ne s’étonnera que la gravité même des ques- 
tions qui s’agitèrent en ce milieu de ‘siècle 
oblige notre réflexion à dépasser les limites 
du cas individuel qui en fait le centre : mieux 
__ nous en pourrons entrevoir la signification 
_et la portée, mieux aussi nous serons en état 
de rendre l'hommage qu’il mérite à l’arche- 
vêque qui leur donna la réponse signée de 
- son sang. 


_ Au temps de la sécurité illusoire. 


Pour pouvoir agir d’une manière efficace, 
la première condition, c’est de juger saine- 
ment des hommes et de leur état réel, de 
façon à porter, sans illusion, leffort. au 
bon endroit. C’est cette justesse du regard 
autant que la noblesse du dévouement que 
Von remarque en Mgr Affre dès les années 
apparemment paisibles de son début d’épis- 
copat, mais surtout aux temps troublés où 
tombe tout un décor, où dans l’émoi d’une 
révolution essaie de s'installer un ordre 
nouveau. 

Si un temps se cCrut en. bon équilibre, 
à l’abri des folles tempêtes et en garde contre 
les chimères, ce fut bien celui de la monar- 
chie de juillet; disons, du moins, que tel fut 
le sentiment de sécurité et de bien-être où 
se complut alors la bourgeoisie régnante. En 
_ dépit de crises économiques, elle a tiré bon 

profit d’une prospérité générale que, d’ail- 
leurs, ont créée pour une large part son sens 
entendu des : affaires et son méthodique 
tabeur. Elle occupe les postes de commande- 
ment et les places lucratives. Elle vante 
volontiers, avec une solennité sentencieuse, 
les conquêtes des révolutions. précédentes, 
mais sur le terrain ainsi conquis, elle s’est 
elle-même fortement établie et prétend bien 
que l’ère des révolutions raisonnables, celles 
dont elle a bénéficié, est désormais close ; 
quant aux autres révolutions, puisqu'elles ne 
seraient pas sensées, il n’y a pas lieu de les 
prendre au sérieux, et au Cas où quelque jour, 
elles feraient- entendre leur menace, ce serait 
justice évidente que de les réprimer. La 
science, d’ailleurs, ou ce qu’elle croit être la 
science, s'accorde ici, à ses yeux, avec ce 
qu’elle affirme être son droit : elle croit 
acquis comme vérités incontestables les théo- 
rèmes de l’économie politique classique : le 
monde économique est réglé par des lois iné- 
luctables ; tout effort pour intervenir dans 
leur exercice ne peut qu’en troubler l’agen- 
cement ; leur libre jeu tourne, au contraire, 
en définitive, au plus grand bonheur de tous. 
L’un des économistes de ce temps, qui n’a 
pas le cœur particulièrement dur, intitule une 
des sections de son livre sur la liberté du tra- 
vail : « Comment le vrai moyen de remédier 
aux maux dont souffrent les classes ouvrières 
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est dans l'extension du régime de la concur. 
rence » (1) et il croit ne faire que consta 
une loi de nature lorsqu'il conclut : «Ile 
bon qu’il y ait dans la société des lieux inf 
rieurs où soient exposées à tomber les familles 


qui se conduisent mal et d’où elles ñe puissent 


se relever qu’à force de se bien conduire. La 
misère est ce redoutable enfer. » (2) Aussi, 
c’est avec une ferme assurance, et croyant 
sans doute n’émettre qu’un propos de bon 


sens, un peu sévère peut-être, mais hors de: 


conteste, que Casimir Périer, au lendemain de 
l'insurrection de Lyon, avait déclaré devant 
la Chambre : « Il faut que les ouvriers sachent 
bien qu’il n’y a de remède pour eux que la 
patience et la résignation. » (3) D'ailleurs, ces: 
troubles sont rares et les malheureux, un 
moment victimes d’agitateurs illuminés ou 
fanatiques — c’est le style de l’époque, — 
sont vite remis à la raison. L’ordre règne : ce 
temps est un bon temps. Il y a bien quelques 
luttes à la Chambre, mais c’est la conséquence 
de la liberté et ce ne sont que jeux de poli- 
tique, qui ne compromettent ni la stabilité du 


régime ni la bonne marche des affaires. Le 


roi est sage, le peuple est tranquille, l’Europe. 
est en paix. Il y a là une belle réussite d’équi- 
libre, où se trouvent conciliés les libertés. 
naturelles, les droits de la propriété et les 
nécessités de l’ordre social. Ainsi pense, avec: 
une satisfaction un peu épaisse et une con- 
fiance assez lourde, une grande partie de la 
classe possédante et dirigeante. Elle se croit 
voltairienne et elle aurait raison, s’il suffisait, 
pour pouvoir se réclamer de Voltaire, de 
n’avoir retenu de lui que le système étroit de 
ses négations : mais ce qui était chez leur 
maître à penser vivacité allègre d’un esprit 
étincelant, sens rapide du ridicule, hardiesse 
aiguë à percevoir l’abus établi et la sottise 
solennelle, légèreté _primesautière dans l’art 
de les dénoncer, n’est plus chez ses faux dis- 
ciples qu’un nouveau dogmatisme assis, ins- 
tallé, qui ne voit rien au delà de ses courtes 
clartés. \ 
Sans doute, depuis longtemps, des hommes 
plus perspicaces avaient dénoncé le danger de 
ce contentement borné, de cette lourdeur maté- 
rielle où tout s’englue et s’empâte. Au début 
même du règne, Guizot, diagnostiquant le 
mal et ses conséquences, avait déclaré : 
« L’humanité ne se passe pas longtemps de 
grandeur. » (4) Maintenant, c’est Lamartine 
qui lance le mot devenu célèbre : « La France 
s'ennuie », et qui ose parler de « la révolution 
du mépris ». Du fond de sa solitude désen- 
chantée, Chateaubriand, avec son sens des 
écroulements et des ruines et cette incroyable 
puissance de mépris qui lui est une revanche 
amère, prononce la déchéance de Louis- 
Philippe et traite son gouvernement de « hors- 
d’œuvre insignifiant dans l’histoire » (5). Mais 
ce sont propos isolés et il n’est presque per- 
sonne qui ne croie à la solidité du trône. Sou- 


(1) CH. DUNOYER. De la liberté du travail ou simple 
exposé, des conditions dans lesquelles les forces humaines 
s'exercent avec le plus de puissance. Chap. X, liv. IV, & 18. 

(2) CH. DUNOYER, ibid. p. 409. 

(3) Après l'insurrection de Lyon (1831). 

(4) Discours du 16 février 1832. 


(5) LOUIS DE LOMÉNIE. Revue des Deux Mondes. Année 
1848, p. 137. JS 


+20 


LS 


dain, tout est à terre, sous une faible poussée 
qui semble si mal proportionnée à son effet 
que c’est une universelle stupeur. Le régime 
n’a pas été renversé, il s’est affaissé. C’est évi- 
demment qu’il s’était mépris et avait fait illu- 
sion sur sa puissance réelle. Les vrais pro- 
blèmes se posaient sur des plans différents de 
ceux qu’il considérait et en des termes et avec 
une force qu’il méconnaissait : problème intel- 
lectuel, problème politique, problème social ; 
aucun ne prit l'archevêque de Paris au 
dépourvu. 


_ Devant le mouvement des idées : 
l'École des Carmes. 


| Le maigre rationalisme. voltairien n’est pas 
lexpression vraie du mouvement des esprits 
d'alors. C’est la science positive qui se déve- 
loppe, d'année en année plus assurée de ses 
. méthodes, plus hardie en ses projets, plus con- 
fiante en ses résultats, Physique, chimie 
étendent leurs conquêtes. En 1846, Leverrier 
découvre par le seul calcul l'existence de la 

anète Neptune, La même année, Boucher-de 
erthes fait paraître son livre de l’Industrie 
primilive qui fait de lui un des initiateurs de la 
préhistoire, Claude Bernard a commencé ses 
travaux de médecine expérimentale. Cuvier a 
fondé la paléontologie et ses reconstitutions de 
fossiles ont frappé l'imagination, De toutes 
parts, en tous domaines, des investigations, 
menées selon des procédés intellectuels iden- 
tiques pour l’essentiel, aboutissent à des décou- 
vertes dont les unes sont dès l’abord incontes- 
tées, dont les autres, plus vastes et plus décon- 
certantes pour les idées admises, provoquent 
des polémiques. Auguste Comte publie, de 1839 
à 1842, son cours de philosophie positive, où 
s'affirme en un français malaisé qui décou- 
ragera de le lire le grand public, mais avec 
une vigueur singulière, le bien-fondé de la 
méthode scientifique limitée à la détermina- 


enflammés des ambitions qu’elles suscitent, en 
1848, Taine a 20 ans et entre premier à l'Ecole 
normale, et Renan écrit l’Avenir de la science. 
Par. sa formation, Mgr Affre n’a sans doute 
| pas l'esprit orienté vers les recherches scien- 
tifiques : il a plus de goût pour les lettres, Mais 
il a le souci de-la formation intellectuelle du 
clergé et voit le danger que court le catho- 
licisme à ne prendre en considération que les 
intérêts d’un apostolat immédiat, Il sait que, 
dans ce début du siècle, il a fallu sans doute 
relever des ruines, aller à ce qui paraissait le 
plus pressé. Le nombre des prêtres était si 
misérable, l’ignorance religieuse si profonde, 
qu’on ne peut que rendre hommage à l'effort 
qui fut alors accompli pour refaire un clergé 
et donner aux populations un enseignement 
élémentaire, Mais, pressé par les nécessités de 
Vaction, on a remis au lendemain, un lende- 
main trop longtemps différé, les nécessités de 
l'étude. Lorsque bientôt, sous le second Empire, 
le progrès des différentes sciences semblera 
au public être une élimination lente, mais défi- 
_ nitive, du dogme chrétien, on s’apercevra des 
conséquences d’une telle omission. En ce qui 
le concerne, dès 1841, c’est-à-dire un an après 
sa nomination à l’archevêché de Paris, 
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tion des lois. Héritiers de ces conquêtes et 
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Mgr Affre écrit cette « Lettre pastorale sur 
les études ecclésiastiques » qui fait à sa lar- 
geur de vue et à son sens des besoins du temps 
un si grand honneur. Il sait et il affirme que 
« la religion tient par une foule de liens 
à toutes les connaissances » ; il déclare qu’il 
est utile que des prêtres excellent en des 
« sciences étrangères à leur mission » : ce 
sont ses propres termes et l’on conviendra 
ge replacés en leur temps, ils témoignent 

‘une pensée originale et forte ; il exprime 
enfin — avec quelle vivacité — l’espêrance qui 
l’anime. « Pour nous, nous désirons ardemment 
cet honneur pour le sacerdoce et nous soupi- 
rons après le moment où, ayant réparé ses 
pertes, il pourra récupérer un rang honorable 
dans les sociétés savantes et ressaisir la cou- 
ronne que la tempête arracha violemment de 
son front à la fin du dernier siècle. » 

Parce qu’il voit loin, il ne s’attarde pas aux 
réfutations immédiates de la philosophie d’un 
xvir siècle, dès lors dépassé ; ce qu’il veut, 
ce n’est pas constituer en hâte une apologé- 
tique qui naîtrait éphémère et désuète. Ce qu'il 
faut préparer pour des résultats à longue 
échéance, c’est une élite intellectuelle pourvue 
des moyens de se former aux sérieuses 
méthodes qui permettront au. catholicisme 
d’être présent avec honneur en tous les 
domaines où se développe le travail de l'esprit 
humain. Aussi, l’occasion s’en présentant, il 
achète, le 23 juillet 1841, le couvent et la cha- 
pelle des Carmes et fonde pour les prêtres une 
Ecole de Hautes Etudes. On sait quelle fut la 
suite, 

Qu'on ne croie pas qu’en donnant à cette 
fondation une attention privilégiée, nous 
ayons cédé à l’empire d’une préoccupation 
étroite. Mgr Affre a témoigné à son Ecole une 
sollicitude trop constante et trop affectueuse 
pour que nous puissions douter de l'intérêt 
qu’il lui donnait. Les vastes et fermes raisons 
qui l’ont décidé à la fonder ont été exposées 
par lui ‘avec trop d’ampleur et de force pour 
que nous ne soyons pas convaincus de l’im- 
portance que sa clairvoyance y attachait. Dans 
la lettre où il en annonçait l'institution, il 
écrivait : « L'œuvre ne fût-elle accomplie que 
le dernier jour de notre vie, nous bénirions 
avec un bonheur indicible la Providence qui 
nous aurait permis d’être un faible instrument 
de ses desseins adorables, » Il voyait là sans 
doute, pour reprendre l'expression d’un de ses 
historiens, « son premier titre au souvenir des 
hommes », puisqu'un jour où le sculpteur 
Gayard lui offrait une médaille, représentant 
son image, et lui demandait quel sujet con- 
viendrait au revers, l’archevêque répondit en 
proposant la façade de l’église des Carmes (1). 


Mgr Affre et la chute de la Monarchie. 


C'était là initiative prise, en vue des diffi- 
cultés futures, au temps de la réflexion pai- 
sible, Vint l’heure des décisions immédiates en 
face des problèmes soudains. Si averti qu’il fût 
des difficultés politiques, si peu d'illusions 
qu’il se fit sur l’étendue des mécontentements, 
l’archevêque de Paris ne croyait pas sans doute 


G. CRUICE, Vie de Denis-Auguste Affre, archevêque 


(1) 
de Paris. 
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à une révolution aussi prochaine. Le 22 février, 
il s’était rendu à la maison des Carmes pour 
y composer tranquillement son mandement de 
__ Carême. C’est là qu’il reçut les premières nou- 
 velles de l’émeute. Il fut surpris, comme tous, 
par la rapidité avec laquelle le trouble devint 
révolution, Son attitude fut vite prise. En 
vérité, tout l’y-préparait. I] n'avait avec la 


lité que les prélats gentilshommes avaient cru 
_ devoir garder avec les Bourbons. Libre d’es- 
_ prit à l'égard de cette Monarchie née d’une 
_ révolution, il avait, d'autre .part, longuement 
réfléchi sur les rapports de l'Eglise et du pou- 
voir temporel. Un traité de l’indépendance de 
_ VEglise, bien des fois repris, remanié, étendu, 
et laissé inachevé, témoigne de ce tour de ses 
= méditations. Il ne pouvait être que confirmé 
dans son parti pris de dissocier la politique et 
la religion par l'expérience que sa vie, courte 
encore, lui donnait de l’instabilité des régimes 
en son temps et en son pays. Né en 1793, sous 
la Terreur, il avait été baptisé par un prêtre 
- réfractaire caché en son village de Saint-Rome. 
Il a entendu, enfant, tous les récits de condam- 
4 _ nations, d’exils, d’exécutions. Il a 9 ans lorsque 
Bonaparte, premier consul, signe le Concordat. 
Quand il arrive au Séminaire de Saint-Sulpice, 
il y est reçu par M. Emery, dont on sait quelle 
_ fut la fermeté prudente et le souci constant de 
dégager l'Eglise de la mêlée des partis. Il voit 
_ la fin de l’Empire, le retour des Bourbons, les 
Cent jours, la Restauration, Louis-Philippe 
_ enfin, C’est une assez forte leçon d'histoire que 
les faits, et non pas seulement les livres, lui 
auront imposée. = 
La constante doctrine catholique de l’indé- 
pendance relative des deux cités, la spirituelle 
et la temporelle, chacune parfaite en son 
ordre, il ne la connaît pas seulement comme 
une thèse de théologie, C’est pour lui une con- 
- viction pratique dont s'inspire sa conduite : 
il défendra, à l’occasion, contre un Lamennais, 
. ultramontain passionné, la liberté du pouvoir 
temporel, et certaines vieilles thèses gallicanes 
ne seront pas sans trouver un écho dans sa 
pensée. Mais il revendiquera solidement, obsti- 
nément, les droits de l'Eglise et ne laissera 
passer aucun déni de justice sans le con- 
damner. 


goût de la bataille : c’est un timide, qui n’aime 
. … pas les éclats, les manifestations retentissantes. 
Il est vrai que des timides il aura les brusque- 
ries, les froids silences, les raideurs qui ne 
plient pas ; et quand la conscience aura parlé 
en lui, rien au monde ne l’arrêtera ; il n’écou- 
tera:ni les avis de son entourage, ni les sur- 
sauts en lui d’une nature hésitante ; il ira 
droit sa route. La première fois qu’il eut 
à haranguer Louis-Philippe, de passage à 
Amiens, sa réserve fut telle que les courtisans 
s’en indignèrent, Depuis, leurs rapports allèrent 
de cette bonhomie cordiale, où le souverain 
excellait et dont il jouait, mais qui laissait en 
garde l’âpre et réticent archevêque, jusqu’à 
lirritation violente du roi devant une obsti- 
nation qui ne lâchait aucun droit, Peu impor- 
tait d’ailleurs ; il ne s'agissait pas de relations 
de personne à personne, mais de principes. Le 
souverain tombé, Mgr Affre, sans un mot de 


——— « Documentation Catholi 


Monarchie de juillet aucun de ces liens de fidé- 


Ce n’est pas que, par tempérament, il ait le 


haine, comme il en éclate si tristement en 
tels accidents, fait accueil, sans hésiter, 
République naissante. ME | 
L'Église et les régimes successifs. 
/ Il en est qui sé scandalisent parfois de cette 
‘facilité de l'Eglise à prendre son parti des 
bouleversements politiques : ils y verraient 
aisément je ne sais quelle inconsistance, quelle 
souplesse sans dignité, quelle servile complai- 
sance aux maitres successifs, peut-être ceux 
qui pensent plus bassement encore, ajoutes 
raient-ils : avidité à recueillir les bienfaits des 
pouvoirs, quels qu’ils soient. Ce sont là indi- 
gnations commodes qui se sont dispensées de 
réfléchir. Qu'il ait pu y avoir parfois des 
empressements dont le zèle n’était pas très pur 
et des ambitions personnelles moins soucieuses! 
de principes que d'avantages, il y aurait du 
pharisaïsme à s’en étonner. L’Evangile n’a pas 
supprimé la nature humaine et son mélange: 
Mais l'Eglise a plus fière allure. Elle a le res= 
pect du pouvoir temporel, quel qu’il soit, dès 
qu’il s'applique à sa fonction d'assurer le 
bien commun ; mais et sa doctrine et son expé- 
rience lui montrent que ce bien commun peut 
être assuré par des formes politiques qui dif- 
fèrent selon les temps et les pays. Elle laisse 
aux citoyens un choix qui leur appartient et 
leur rappelle seulement l’obligation de choisir 
avec sagesse en des cas si complexes et pour 
de justes motifs, c’est-à-dire en vue du bien de 
tous. Pour elle, elle revendique seulement les 
moyens d'accomplir sa mission ; ce n’est pas 
d’elle-même qu’elle est soucieuse, mais de son: 
service et de toutes ces consciences auxquelles, 
elle le doit : elle va, tout au long des âges, 
refaisant des instruments d’action lorsque les 
précédents se sont usés par l'effet du temps ou 
lui ont été violemment arrachés des mains ;! 
mais quand, vivante après tant de siècles, elle 


,ne consent pas à s’attarder près des ruines 


parce que sa mission toujours nouvelle la 
réclame ; quand, laissant s’écrouler les consti= 
tutions: successives, après les avoir aidées, 
autant qu’il dépendait d’elle, en toute activité 
de justice, de vérité et de dévouement, elle 
reprend inlassablement cette tâche de salut où 
de l’éternel se joue dans les vies qui passent ; 
quand, consciente d’une fécondité qüe rien 


_n’épuise, elle refuse de s'identifier à aucune 


forme déterminée, si juste et si valable qu’elle 
soit; quand, sachant que l’humanité est tou- 
jours riche de possibilités multiples, elle se 
défend d’être liée exclusivement à une réali- 
sation particulière et veut rester virtuellement 
accueillante à toute l’histoire ; quand, pleine- 
ment attentive au présent, elle garde aussi lé 
sens ouvert de l’avenir et de ses appels, alors, 
devant l'Eglise qui passe, fière de son dépôt, 
humble en sa fonction, donnée à chaque âge, 
à chaque peuple, à chaque pays, sans en 
rejeter aucun ; devant l’Eglise, en son immor- 
telle action, il faut bien que l’on renonce aux 
interprétations médiocres et aux explications 
courtes ; qu’on ne parle plus d’habileté molle 
et plate, mais que, renonçant aux étroitesses 
misérables et s’élevant-un moment pour con- 
templer un horizon plus vaste, les hommes 
soupçonnent qu’il y a au travail, au milieu 
d'eux, jusqu’à la consommation des siècles, 


quelqu'un qu’ils ne connaissent pas,  - 


La deuxième République. 

Loyal sans flatterie ni compromission, 
comme sans arrière-pensée : tel fut aussitôt 
Mgr Affre devant le régime nouveau. Rien n’est 
d’ailleurs plus simple; car la Révolution n’a 
aucun caractère anticlérical ; tout au contraire, 
elle se montre pleine de déférence à l'égard 
de la religion. On connaît le trait souvent cité, 
DC qu’il a, en effet, valeur significative : 

ans les Tuileries envahies, la foule arrive à la 
chapelle, se découvre ; un polytechnicien, pre- 
nant le Christ d'ivoire, le montre au peuple 
en disant : « Voilà notre Maître à tous », et 
il le porte à l’église Saint-Roch, suivi d’une 
rocession, pendant que dans les rues s’élèvent 
es acclamations : « Vive le Christ ! Vive la 
liberté ! » 
. L’archevêque a permis d’ouvrir les églises 
aux blessés ; lui-même traverse les barricades 
pour aller visiter les hôpitaux, partout accueilli 
avec gratitude et respect. Dès le 24 février, il 
écrit au clergé de Paris pour demander des 
prières en faveur des morts. Le dimanche 27, 
remier du Carême, il est à Notre-Dame. 
cordaire monte en chaire et, s'adressant 
à l’archevêque qui préside au banc d'œuvre, 
il commence avec une chaleur d’émotion qui 
se communique aussitôt à l'immense audi- 
toire : « Monseigneur, l'Eglise et la patrie vous 
remercient ensemble de lexemple que vous 
nous avez donné à tous dans ces jours de 
grande et mémorable émotion, Vous nous avez 
appelés dans cette métropole le lendemain 
d’une Révolution où tout semblait avoir péri ; 
nous sommes venus; nous voici tranquilles 
sous ces voûtes séculaires ; nous apprenons 
d’elles à ne rien craindre pour la religion et 
our la France ; toutes les deux poursuivront 
ur carrière sous la main de Dieu qui les 
protège ; toutes les deux vous rendent grâces 
d’avoir cru à leur indissoluble alliance et 
d’avoir discerné des choses qui passent celles 
i deméurent et s’affermissent par la mobi- 
té même des événements. » 
. Et lorsque fut terminée sa conférence sur 
Vexistence de Dieu, l’orateur se laisse gagner 
une fois encore par les sentiments du peuple 
auquel il s’adresse : « Grâce à Dieu, s’écrie-t-il, 
nous croyons en Dieu. Et si je doutais de votre 
foi, vous vous lèveriez pour me repousser du 
milieu de vous ; les portes de cette métropole 
s’ouvriraient d’elles-mêmes sur moi et le peuple 
n'aurait besoin que d’un regard pour me con- 
fondre, lui qui, tout à l’heure, au milieu de 
l'enivrement de sa force, après avoir renversé 
plusieurs générations de rois, portait dans ses 
mains soumises, et comme associée à ses 
l’image du Fils de Dieu fait 


Alors, sous ces voûtes, les applaudissements 
éclatèrent. ? 
_ Les positions sont prises. L’archevêque de 
* Paris, le 3 mars, exprime ce que ses actes ont 
déjà signifié : e Jésus-Christ, en déclarant que 
son royaume n’est pas de ce monde, a déclaré 
par là même qu’il ne commandait ou proscri- 
wait aucune me de gouvernement. Le 
fRereé redit partout après saint Paul aux rois 
ÿ us, comme aux présidents de Républi - 
vous êtes les ministres de Dieu pour le bien 
des hommes, » 
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Le ton a changé dans l'Eglise de France ! 
Elle se libère de toute attache politique : car 
l'archevêque de Paris ne parle pas en son nom 
personnel seulement ; il sait que son clergé est 
avec lui. Reçu la veille, le 2 mars, par le gou- 
vernement provisoire, il a pu dire avec assu- 
rance : « Ce que je suis heureux de vous dire, 
c'est que vous pouvez être sûr du concours 
loyal u tout le clergé de Paris. Ce n’est pas. 
ici une protestation dont je ne sois pas cer- 
tain, J’ai vu, sur tous les points du diocèse, 
les ecclésiastiques manifester le désir le plus 
ardent de concourir à l’ordre public autant 
que le permettront les fonctions dont il est 
chargé, » Et le président Dupont de l'Eure 
répond : « Le gouvernement provisoire reçoit 
avec une vive satisfaction votre adhésion à la 
République. La liberté et la religion sont deux 
sœurs également intéressées à bien vivre 
ensemble. » 

C’est de toutes parts que se manifeste le plus 
chaleureux et le plus candide optimisme ; les 
cœurs s’attendrissent, les mandements épisco- 
paux retentissent des mots : liberté, égalité, 
fraternité ; évêques et prêtres bénissent les 
arbres de la Liberté ; les discours abondants 
chantent avec un lyrisme vague et généreux 
les temps nouveaux où vient d’entrer l’huma- 
nité : les citoyens célèbrent leur dignité recon- 
quise et se serrent les mains avec émotion. Ii 
semble que c’en soit fini des divisions et de la 
misère, Tout s'ouvre à la joie fraternelle : le 
peuple des travailleurs se sent l’objet de l’uni- 
versel respect. Les harangues officielles lui 
prodiguent l'estime et la confiance. Un refrain 
chante naïvement : 


Chapeau bas devant la casquette, 
À genoux devant l'ouvrier. 


Une immense espérance soulève la masse 
populaire : cette fois, c’est sa révolution qu’elle 
vient de faire, une révolution qui n’est pas 
seulement politique, mais sociale. 


Misère sociale. 


C'est sans doute à quoi l’on s'attendait le 
moins. Qui connaissait vraiment l'état de 
misère où vivaient sans en pouvoir guère sortir 
les milliers de travailleurs de la nouvelle indus- 
trie ? Il y a eu sans doute quelques enquêtes, 
celles de Villeneuve-Bargemont, le « tableau » 
de Villermé, le livre de Buret, des rapports de 
bureaux ou de commissions, un débat à la 
Chambre des Pairs où Montalembert a dénoncé 
la « barbarie industrielle » et fait adopter le 

rojet de loi interdisant l'entrée des enfants 
à l’usine avant l’âge de 8 ans. Mais qui, dans 
le grand public, a lu l'enquête de Villermé ? 
Toute une population est là, vivant dans des 
quartiers séparés ou aux étages supérieurs des 
maisons, misérable, travaillant en moyenne 
quinze heures par jour, me recevant que des 
salaires de famine, logeant dans des conditions 
qui ruinent la santé physique et morale. Le 
prudent et consciencieux Villermé note que la 
moitié des enfants de tisserands n’atteint pas 
2 ans : et que peuvent devenir ceux qui sur- 
vivent, lorsqu'on fait dévider les trames à de 
petits ouvriers de 6 ans, de 5 ans et même de 
4 ans 1/2, et que d’autres, ayant 8 ow 7 ans, 
restent debout seize à dix-sept heures par jour ? 


mettre de mauvaise volonté, sans mépris 
stématique, ce sont là réalités qu’on ignore 
auxquelles on ne prend pas garde, Un fait 
significatif. Le romancier Balzac a entre- 
s de donner, dans sa Comédie humaine, un 
au complet de la société de son temps : 
_y décrit la vie des employés, des artisans, 
des boutiquiers, des paysans ; nulle part il ne 
parle des ouvriers d'usine. Des œuvres, nom- 
euses sans doute, ont paru où se proposent 
_ des plans de société future. Mais ce sont des 

livres d’extravagants, dit-on, et plus d’une fois 
non sans quelque raison, livres de rêveurs ou 
_ d’ennemis de la société. On ne les lit guère 


oin. à 
Des auteurs chrétiens, il faut le rappeler 
à leur honneur, ont, à diverses reprises, signalé 
le mal et sa profondeur, en ont traité avec 
_ une gravité douloureuse, mais sans voir à ce 
mal social de solution sociale ; ils n’ont conclu 
que par un appel à la bienfaisance. Un Lamen- 
nais a jeté sur la question de grands échairs. 
Mais c’est Ozanam qui, depuis longtemps en 
contact personnel et régulier avec les humbles, 
a le mieux réfléchi sur la nature de leur con- 
dition et sur les remèdes de justice qu’elle 
_ requiért. Ce n’est pas affaire de bonté per- 
_ sonnelle seulement, dit-il, mais de réforme 
sociale. Depuis plusieurs années, il réclame les 
mesures de justice qui s'imposent. Quelques 
urs avant la Révolution, à son retour de 
_ Rome, où il a constaté avec joie l’attitude du 
_ nouveau Pape Pie IX, il publie dans le Corres- 
pondant un éclatant article. « L'Eglise, écrit-il, 
_ se trouve dans, une situation qui, dans cinq 
cents ans d'ici, marquera peut-être une des plus 
grandes époques de l’histoire. Elle se revoit au 
point où elle fut au commencement du 
vis siècle. » Et il la montre un moment hési- 
_ tante entre le pouvoir vieilli de l’ancien Empire 
et la force jeune des Barbares. « La situation 
_ présente est semblable, La Papauté a vu d’un 
_ côté la monarchie absolue. comme un grand 
corps dont l'esprit se retire Maintenant 
qu’elle a veillé auprès de la couche funèbre 
_ et qu’elle a pourvu à la dignité des obsèques, 
_ la Papauté se tourne du côté de la démocratie, 
de cétte héroïne sauvage... du côté de ces bar- 
bares des temps nouveaux dont elle ne se dis- 
simule ni les instincts violents ni la dureté de 
cœur. Mais elle y voit premièrement le grand 
nombre, le nombre infini des âmes qu’il faut 
reconquérir et sauver ; en second lieu, la pau- 
vreté que Dieu aime, la pauvreté qui fait la 
force, qui ne marchande ni son sang ni ses 
_sueurs, à qui l’avenir appartient, Voilà pour- 
quoi la Papauté passe du côté des Barbares.. 
Que le pontificat moderne entraîne aussi les 
catholiques français dans la voie qu’il ouvre. 
Sacrifions les répugnances et les ressentiments 
pour nous tourner vers cette démocratie, vers 
ce peuple qui ne nous connaît pas. Poursui- 
vons-le non seulement de nos prédicatiôns, 
mais de nos bienfaits; aidons-le, non seule- 
ment de l’aumône qui oblige les hommes, mais 
de nos efforts pour obtenir les institutions qui 
les affranchissent et les rendent meilleurs, Pas- 
sons aux Barbares et suivons Pie IX. » 
L'article porte la date du 12 février 1848 : 
il précède de dix jours la première émeute. 
Mais voici que la Révolution vient de se faire. 
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avance à la p 
place normale dans une société mieu 
c’est son tour, après un si long temps d’atten 
après des soulèvements sans résultat, après di 
révolutions qui n’ont profité qu’à d’autres. C: 
qu’il faut aux travailleurs, c’est autre chos 
qu’un changement de personnel politique à 
tête de l’Etat, c’est un changement dans leur 
situation sociale. Date 
République, démocratie, fraternité univer< 
selle, bonheur pour tous, mots et rêves, sur. 
lesquels se fait un moment un accord indéter-, 
miné dans un élan de sentiment sans doctrin 
distincte ni programme défini. L'heure d’en« 
thousiasme passe vite. Quelle satisfaction. 
donner à tant d’espérances ? 3 


Né 


Mgr Affre et Ozanam. 


à 4 
Mgr Aîffre n’ignore pas la gravité des pro 

blèmes qui se posent ni des responsabilités. 
qui, par suite, lui incombent. Lorsqu'il était 
jeune prêtre encore, il a été quelque temps, 
aumônier à J’hospice des Enfants Trouvés et. 
il n’a pas oublié les misères dont il fut Îles 
témoin et le confident. Ce ne fut pas seulement. 
pour lui impression douloureuse s’achevant en 
bonté personnelle et en bienfaisance charidè 
table. La misère fit pour lui question. Et il 
a écrit dans l’Ami de la religion un article sur 


le paupérisme : il y distingue nettement la. 


pauvreté des individus qui existera toujours 
et qui peut s’atténuer par la charité, et le. 
paupérisme d’une classe qui peut et doit dis- 
paraître, car il est la conséquence des insti- 
tutions et d’un mauvais régime des salaires :* 
la justice veut une réforme. { 

Qu'on ne s'étonne donc pas de voir ce timide 
opter pour les solutions les plus hardies, non 
par des déclarations retentissantes ni des ini- 
tiatives éclatantes qui ne sont pas dans sa’ 
manière, mais par un appui efficace apporté 
à l’action d’Ozanam lui-même. 4 

Dès le 26 février, Ozanam, en effet, était 
vehu trouver Lacordaire pour lui demander de, 
fonder avec lui un nouveau journal qui leur 
permit de prendre position dans la mêlée des 
idées et des projets. Lacordaire accepte ; au 
Comité de rédaction entrent avec eux de Coux, 
Sainte-Foy, Lorain, de la Baume, Tessier, 
l’abbé Maret et Gouraud.‘Le journal aura pour 
titre : l’'Ere Nouvelle. Son programme est aus- 
sitôt exposé dans un prospectus, en phrases 
assez sommaires, selon les lois du genre : 
« Il n’y a que deux forces en France : le 
peuple et Jésus-Christ. S'ils se divisent, nous 
sommes perdus ; s'ils -s’entendent, nous 
sommes sauvés. » Suivent un acte de con- 
fiance dans l'avenir et un programme de 
réformes sociales. À 

Dès le début, Mgr Affre donne au journal 
son appui. Le 16 avril, alors que l’Ere Nou- 
velle commence à paraître, l’archevêque 
écrit : « J’apporte de suite une adhésion dont 
je me suis abstenu vis-à-vis des journaux 
publics dans le précédent gouvernement... 
Tous, nous vous tiendrons compte de votre 
dévouement, parce que c’est la foi qui le 
soutient et qui l’éclaire, parce qu’il voit dans 
les grandes révolutions qui changent la facé 


du monde l'intervention toute-puissante 


« Questions 


Dieu. Jamais, ainsi que vous le remarquez, 
elle ne fut plus éclatante que dans le nouvel 
état politique de la France, Ayons donc con- 
fiance en Dieu plus qu’en nous-mêmes. Nous 
puiserons dans ce sentiment le véritable cou- 
rage, comme je puise dans mon cœur le sin- 
cère et affectueux dévouement javec lequel 
je suis tout à vous. » 


Diversité d’attitudes chrétiennes. 


Le nouveau journal ne rallie pas tous les 
catholiques cela va de soi. Montalembert 
n’est plus ici le compagnon de Lacordaire. 
C'est son droit en matière politique et 
sociale, il n'y a pas une solution concrète 
qui puisse être dite catholique à l'exclusion 
de toute autre. Il y a des vérités qui s’im- 
posent à la foi chrétienne, il y a une doctrine 
catholique de l'Etat, de la famille, de l’homme, 
qui est nécessairement commune à tous les 
catholiques. Mais il reste à chacun d’en faire 
l'application et de prendre la responsabilité 
de sa pensée et de son action dans un cas 
déterminé, et la réalité a des aspects si divers 
qu’on ne doit pas s'étonner que les solutions 
soient légitimement diverses. L'accord des 
catholiques ne s’était fait d’abord que dans 
la confusion. Dès qu’il faut prendre attitude 
plus précise, ils se divisent, « Je ne puis me 
défendre de sougire, écrit Montalembert, 
quand j'entends déclarer que le christia- 
nisme, c’est la démocratie. J’ai passé ma jeu- 
messe à entendre dire que le christianisme 
était la monarchie et qu’on ne pouvait être 
bon chrétien sans croire à la royauté légi- 
time, J’ai lutté vingt ans, et non sans quelque 
succès, contre cette vieille erreur aujourd’hui 
dissipée. Je lutterais vingt ans encore, si 
Dieu me les donnait, contre cette nouvelle 
prétention ; car je suis convaincu que ce sont 
deux aberrations du même ordre. Ce. n’est 
pas seulement à l’ombre des trônes antiques 
que la religion risque de ternir son éclat et 
sa pureté : l’air du carrefour et du club ne 
jui vaut pas mieux que l'atmosphère des 
cours » (1). Comment ne pas reconnaître, en 
son fond, la justesse de cette protestation, 
même si quelque irritation la fait gronder, et 
quai qu’on pense d’ailleurs de l’opportunité 

e la position prise ? 

Après l’invasion de l’Assemblée au mois de 
mai, Lacordaire, qui n’avait accepté la Répu- 
* blique qu’à titre d’essai, désespère du régime 
| et, peu à peu, se retire : l’avenir immédiat, 
| quoi qu’il en soit du plus lointain, va Jui 
donner raison. D'ailleurs, ce même Lacordaire, 
avec modestie, avait écrit au moment où se 
. fondait l’Ere Nouvelle : « On a cru qu’il valait 
| mieux avoir plusieurs organes qu'un seul. De 
| la sorte, on répondra à plus d’esprits et les 
* fautes inévitables d’un journal ne retomberont 
| pas sur la généralité des catholiques. » C’était 
très justement exclure dès le principe l’idée. 
même d’un parti catholique. 

Mgr Affre se garde de jeter le blâme sur 
lune ou l’autre des tendances qui! se mani- 
_ festent ; puisque toutes sont d'accord avec la 
: doctrine de foi, elles sont libres et il faudrait 


pur (1) Ami de la religion. Quelques conseils aux catho- 
‘ ligues. Octobre 1848. | 
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une puissante raison pour que l’autorité inter- 
vint comme guide de pensée ou d’action. I 
serait, d’autre part, imprudent de croire qu’il 
men ed dans le détail tous les articles que 
publie l’Ere Nouvelle et qui sont d’ailleurs 
assez différents, non seulement de ton, mais 
de contenu. Il faut noter, toutefois, que jus- 
qu’au bout, avec sa constance habituelle, 
Mgr Affre, en soutenant le journal d’Ozanam, 
manifeste qu’à ses yeux, pour longtemps, . le 
problème social est problème essentiel. 

Jusqu'au bout, le bout n’est pas loin, car 
les événements se précipitent, Ce n’est pas 
pour une opinion particulière, si noble soit- 
elle, que l’archevêque de Paris va mourir. Le 
nouveau régime voit s’amonceler les diffi- 
cultés : la crise financière alarme les intérêts, 
ceux des petites gens autant que ceux des 
industriels et des grands financiers. On con- 
naît ces revirements français qui vont de l’en- 
thousiasme pour les grandes hardiesses à un 
réalisme très circonspect., La province ne suit 
pas le mouvement de Paris; les partis et les 
égoismes sont au travail plus ou moins ouver- 
tement ; les classes s’opposent, les exigences 
s’exaltent ; aux esprits remontent les cortège 
d'images qu’éveillent le mot République et les 
souvenirs d’une histoire qui alla des embras- 
sements fraternels à la dictature sanglante. 
L'affaire des Ateliers nationaux donne corps 
à ces passions, à ces alarmes, à ces réactions, 
— et c’est l’insurrection. 


« Le pasteur se doit à son troupeau. » 


On sait ce que fut cette affreuse tuerie, sau- 
vage, dure, résolue, et comment l’archevêque 
de Paris donna sa vie pour Paris : le 22 juin, 
comimencement de la bataille ; le 23, la Con- 
firmation à Saint-Etienne du Mont, et l’arche- 
vêque, empêché de rentrer, passant la journée 
du 24 — singulière et tragique rencontre — 
chez l’aumônier du lycée Henri-IV, l'abbé 
Darboy, promis aux balles de la Commune ; 
le retour à l’archevêché au soir ; la longue 
prière à l’oratoire ; le lendemain, l’air de gra- 
vité silencieuse de l’archevêque que hante son 
projet ; la visite d'Ozanam et de Cornudet sou- 
mettant respectueusement l’idée d’une « inter- 
vention pour la paix » et la réponse : « Mes- 
sieurs, cette pensée me poursuit depuis hier. 
Le pasteur se doit à son troupeau » ; le laissez- 
passer obtenu, le départ pour le faubourg 
Saint-Antoine où est le fort de la bataille ; tout 
au long, cette foule-qui connaît la démarche, 
qui acclame, salue, s’agenouille ; l’arrivée à la 
colonne de Juillet ; les dernières et inutiles 
insistances du général Bertrand pour dissuader 
l'archevêque de poursuivre son dessein et la 
réponse : « Ma vie est si peu de chose ; j'irai 
au milieu de ce peuple qu’on a trompé, » 
Alors, l’archevêque avance, en soutane vio- 
lette ; il passe une première barricade assez 
basse, où il est reçu non sans respect ; il con- 
tinue d’avancer vers une secon barricade 
beaucoup plus haute ; des hommes sont là, en 
pleine fièvre de combat ; les uns lui serrent 
la main, les autres profèrent des mots de 
colère, Il étend le bras, il dit « mes amis ». 
À ce moment, près de la première barricade, 
des cris, une fusillade; l’archevêque va se 
retirer ; soudain, un coup de feu isolé. I 


SU 


dit-il seulement. — 
Monseigneur, qui vous avons tué : nous 
is vengerons. » Et ces rudes hommes 
pleurent, — « Non », répond l’archevêque, et 
ce sont alors les simples mots restés aux 
moires : « Que mon sang soit le dernier 
sé, >» On l’emporte sur une civière à tra- 
ers_ les rues en ruine, jonchées de blessés et 
e cadavres, et dans l’émotion de tout un 
-uple. Puis, c’est la Jongue, douloureuse 
et lucide agonie qui dure une journée et une 
uit encore, le pardon demandé à tous, le 
etour des mêmes mots : « Que mon sang soit 
le dernier versé », et le 27 au matin, la der- 
ère offrande dans le dernier souffle. 
Quand tout Paris eut rendu à son arche- 
vêque mort pour lui l'hommage de son admi- 
clan. de sa reconnaissance et de ses larmes, 
le cœur de Mgr Affre fut transporté, au soir 
du 7 juillet, dans la chapelle de sa maison 
es Carmes, où il est toujours. Une dalle de 
marbre a été posée, sur laquelle on lit une 
‘inscription qui se termine par ces mots : 
« Doctor, Pastor, Martyr. » 


es + 

SEE Après cent ans. é 
_ Cent ans ont passé. Que reste-t-il de tant 
_d’émois, de tant d’espérances ? Qu’ont pesé en 
2 vérité les vies qui se dépensèrent alors dans 
- l'action, dans la souffrance et dans la mort ? 
Le martyre est une grandeur, qui le.nie ? Mais 
est-ce une solution ? La vie de Mgr Affre se 
serait-elle soldée par un échec, et avec elle 
tout le meilleur de son temps ? Car on sait 
trop ce qui a suivi ; avec les Journées de juin, 
c’est déjà la Révolution qui est morte. Cette 
_secousse violente a fait craindre pour la struc- 
ture de l’édifice social ; la République semble, 
non seulement avoir fait ses preuves d’ineffi- 
cacité, mais avoir compromis les conditions 
mêmes de l'ordre: c’est l’ordre qu’on veut 
_d’abord,. par amertume, désenchantement et 
_ lassitude, un ordre qui soit sécurité et garantie, 
quoi qu’il advienne de la justice. Ce n’est plus 
-_ le moment de rêver, et comme toutes les fois 
qu’on croit avoir des raisons de ne plus faire 
confiance à l’homme et qu’il semble qu'il y 
_  aïlle des conditions mêmes de la vie d’un 
peuple, on incline vers l'autorité forte, fût-elle 
_ dictatoriale. C’est un effroi, qui serait comique 
s’il n’était attristant, en des esprits qui s’étaient 
vantés d’être libres et qui se précipitent vers 
le catholicisme, non comme vers une foi qui 
les élève, mais comme vers une digue qui les 
défende des autres. Des catholiques vont s’en 
servir pour achever la conquête de ces libertés 
au service desquelles ïils ont combattu ; 
beaucoup vont accepter une alliance où 
il entre autant de mépris que d’estime, pour 
! se rejeter vers La solution facile d’un pouvoir 
qui fasse d'emblée et par voie d’autorité un 

PER ordre que l’on voudra croire chrétien. 
22 : Nous nous retournons après un siècle, et il 
HE peut nous sembler, à nous critiques aisément 
|. perspicaces, après que les conséquences ont 
éclairé les principes, que ce fut en somme un 
pauvre temps d’enthousiasme creux, de mots 
irréels, de solennité sans force, d’emphase 
vide, de songeries ingénues, de sentiments 
fades et de lyrisme indigent. Et il est bien 


pas des songe-creux, si naïf et pour ous 


méthodique et d'expérience. Cette Révolutio 
imprévue manqua de préparation et risqua de 
compromettre pour longtemps, si elle ne Pa 
fait, le meilleur de ce qu’elle portait. C’est une. 
leçon qu’elle nous donne sans l’avoir voulu.. 
Il y a un point de maturité sociale qui doit. 
être atteint pour qu’un idéal puisse être effi-. 
cacement conçu et prendre consistance de réa- 
lité bienfaisante. | te: 

Mais notre sagesse est médiocre, si elle ne. 
découvre pas que bien des rêves de ce temps, 
prématurés en leur forme première, ont porté! 
fruit à échéance, et que nous sommes plust 
près de nos pères que nous ne serions tentés. 
de le croire. Non, ceux qui ont lutté pour plus! 
de vérité, de liberté et de justice ne furent. 


démodé qu’ait été l’aspect sous lequel ils” 
virent leur rêve. Non, Mgr Affre n’a pas perdu” 
son effort : sa vie a eu un poids qui a infléchi 
les choses humaines bien au delà des bornes 
de son existence. Quand il crut à la force des! 
idées, quand il affirma la liberté de l'Eglise,” 
quand il travailla au soulagement de la misère, + 
1 posa aux bons endroits l'effort de son action.” 
11 fut plus que jamais grand ouvrier d’avenir. 
quand il donna sa vie. Son souvenir traverse. 
le siècle. Nous croyons le voir allant de l’île 
Saint-Louis au faubourg Saint-Antoine, entouré. 
de tout un peuple anxieux, tombant au pied” 
de la barricade, et revenant étendu sur sa“ 
civière sanglante ; images simples, mais par-* 
lantes, pleines de sens et toujours efficaces ;. 
à les évoquer, les esprits s’élèvent, les con- 
sciences s’ennoblissent, le courage se dresse et. 
je ne sais quoi d’ardent et de généreux sollicite” 
l'espérance : nous vivons de ces grandes vies, 
nous vivons de telles morts : car, selon la loi. 
de l'Evangile, perdre sa vie au service de Dieu. 
pour le bien de tous, c’est l’avoir jetée comme. 
une semence dans la terre des hommes et. 


porter fruit à jamais. 
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__ Six annonces d’ordination et de première messe, 
par le chanoïne A. CROEGAERT. — Chaque annonce. 
5 X 23 cm. prix francs belges 4,50. Maison, 
H. Dessain, Malines èn Belgique) comprend 4 pages. 

Sur le recto de la première page, un dessin artis-. 
tique inspiré par les rites de l’ordination ; sur le 
verso de la même page, un texte suggestif extrait du. 
Pontifical et concernant la dignité sacerdotale. Le 
recto de la troisième page est réservé à l’annonce 
des familles et doit être imprimé par leurs soins. 
et selon leurs goûts. } 4 


— Le bréviaire expliqué dans l’esprit du renouveau 
liturgique, par Dom Prius Parscs. Traduit par 
l’abbé MARCEL GRANDCLAUDON. — Vol, 14 X 23 CID... 
320 pages, 225 francs. Editions Salvator, Porte du 
Miroir, Mulhouse (Haut-Rhin), ou Editions Cas- 
terman, 66, rue Bonaparte, Paris, VE. 4 

Troïs parties dans cet ouvrage : un aperçu histo- 
rique, un exposé des éléments du bréviaire, une 
étude sur l'esprit du psautier et des parties de. 
l'office à travers l’année liturgique. On m'a pas ici, 
à proprement parler ni une traduction ni un com- 
mentaire complet ef détaillé du bréviaire, mais ‘une 
introduction à la récitation de l'office. Cette intro. 
duction a surtout en vue l’élément intérieur et spi. 
rituel du bréviaire et vise la réalisation plus pieus 
et plus fructueuse du bréviaire par le prêtre. 

: : à DE FRS UN 


. S. Em. le cardinal archevêque de Paris 
a marqué, dans une lettre à son clergé et à ses 
‘fidèles, les principales étapes et les mérites de 
son illustre prédécesseur : 

# Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 


__ L'année présente associe au centième anni- 
 versaire de la Révolution de 1848 celui de la 
mort de Mgr Affre, archevêque de Paris. De 
lui, vous savez peu de chose : seule, sa mort 
pRsroïque vous revient en mémoire. De fait, 
_ c’est elle qui fait sa gloire la plus pure; c est 
elle que nous avons choisi d’honorer, le 18 juin, 
_à Notre-Dame. Nous le ferons au nom de la 
Capitale. Nous le ferons au nom de la France, 
unanime dans sa ferveur et dans sa gratitude. 

Le sacrifice de Mgr Affre est l’apothéose de 
sa vie; mais il ne s'explique pas sans elle. 
Aussi, très brièvement, pour être entendu de 
tous, nous allons rappeler les grandes étapes 
‘de cette existence et tirer de cette vie, comme 
de cette mort, une leçon pour le présent. 
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Denys-Auguste Affre naquit en 1793, à Saint- 
pone du Tarn. Toute sa formation allait se 
essentir de cette époque troublée. Jeune 
étre, l’abbé Affre professe la théologie au 
minaire Saint-Sulpice. Il prend contact, 
_ comme aumônier des Enfants-Trouvés, avec 
Ja misère des grandes villes. Son intelligence, 
son autorité, attirent lattention sur lui. En 
_ 1822, à peine âgé de 29 ans, il est vicaire 
général de Luçon, puis d'Amiens et bientôt 
coadjuteur de l’évêque de Strasbourg. A quoi 
 devait-il, si jeune, des fonctions si impor- 
tantes ? A ses dons de chef, à la fermeté de 
son caractère. À une époque où le pouvoir civil 
aurait si volontiers empiété sur le domaine 
spirituel, Mgr Affre fit preuve d’une souveraine 
indépendance. Celle-ci, bien qu’elle s’accom- 
pagnât parfois d'une autorité, un peu rude, 
allait trouver à s'exercer sur le siège de saint 
Denys. Nommé archevêque de Paris en 1840, 
le nouveau prélat eut le double mérite de voir 
juste et d’agir vite. 
Ce que Mgr Affre sut d’abord voir, ce fut 
l'insuffisance intellectuelle du clergé, du fait 
. des récents bouleversements politiques. Pour 
17e) le niveau des études ecclésiastiques, 
{ Affre prit une initiative féconde: il 
| Dit, en 1845, l'Ecole des Carmes, embryon 
_ de notre actuel Institut catholique. Cette ini- 
. tiative, qui peut nous paraître simple, était 
"Jucide et courageuse, car elle rencontrait de 
Ja part de l'Etat, comme du clergé, des oppo- 
itions. Celles-ci furent réduites à néant par 
ccès même de l’œuvre qui devait donner 
Fée Les France des savants et des 


_ paraît évidente avec le recul de 
n’était alors admise que de rares esprits, dont 


Ta 


évêques de premier plan, parmi lesqueli: nous 
ne citerons que le cardinal Lavigerié. | 
La nouvelle Ecole n’était pas seulement des 
tinée, dans l'esprit de son fondateur, à 
théologie. Il voulait en faire un centre 
recherches scientifiques et sociales. Car — 
en cela aussi il avait vu juste — le jeune arche- 
vêque de Paris avait compris que le problèm 
de son temps n’était pas seulement politiqu FRS 
mais économique et social : il avait pressenti Ne = 
les bouleversements qu’allait connaître la : 
société, et l'Eglise avec elle, dans les antées 
à venir, Ici encore, cette perspective, Von 


Frédéric Ozanam. oi ire 
Les circonstances allaient bientôt Re Pa 
raison à. Mgr Affre. La question sociale, qui 
était un problème, allait devenir un drame 
La transformation brutale que venait d’intre 
duire dans l’économie de notre pays le ma 
nisme, monopolisé par un régime capi 
sans contrepoids, précipita dans la misère des 
milliers d’ouvriers. En 1848, pour parer au 
chômage croissant, la Constituante décida la EE 
création d’ateliers nationaux. A la suite de cir- 
constances sur lesquelles nous ne ge us F 
nous étendre, une agitation sourde gagna de 
proche en proche ces concentrations, de tra- 


vailleurs où le collectivisme naissant Pr RE 


un terrain d’élection. Quelques émeutes écla- 
tèrent. On crut d’abord qu'il s'agissait de 
manifestations dispersées. n fait, c'était Ja 5 
Révolution. Fu 
Mgr Affre le comprit. Le 24 juin au soir, il 
se retira dans la chapelle de l’archevèché et 
y passa plusieurs heures en prière. C’est là, 
à n’en pas douter, qu’il conçut le projet de sa 
démarche périlleuse. Le lendemain, très calme, 
l'archevêque va trouver le général en chef des . 
forces gouvernementales et lui demande un # 
laissez-passer pour se rendre auprès des 
insurgés. On lui objecte que plusieurs parle- de” 
mentaires viennent d’être massacrés: « Ma 
vie est peu de chose, réplique l'archevêque, #7 
j'irai, » #3 
A travers les rues où la foule, qui a deviné ; 
ses intentions, l’acclamé et s’agenouille, il Ÿ 
parvient à la Bastille, qui était alors le centre 
de la bataille. On sonne le « cessez le feu ».-7. 
La fusillade s'arrête, Mgr Affre s’avance, Il tra- 
verse Ja place, franchit la première barricade 
qui fermait le faubourg Saint-Antoine ; les 
insurgés l’accueillent respectueusement. Il con- 


. tourne cette barrière et parvient à la seconde : 


les défenseurs, méfiants, l’écoutent diffici- 
lement, sans toutefois lui faire aucune menace. 
Mais, soudain, d’une fenêtre, un coup de feu 
éclate et une balle l’atteint à la colonne verté- 
brale, Les insurgés éplorés se précipitent pour 
lui porter secours et le veillent toute la nuit. 


veulent le ven 

faire. FRE | 
endänt son agonie, qui se prolongea tout le 
r suivant, Mgr Affre ne cessa de prier : 
3 on Dieu, murmurait-il au milieu de ses 
_ souffrances, je mourrai content si mon sacri- 
_  fice met fin à la guerre civile. Mon Dieu, 
cceptez ma vie pour arrêter l’effusion du 
ang. Que mon sang soit le dernier versé ! » 
Après ce testament, il s’éteignit, le 27 juin, 
à l'aube, martyr de la paix, témoin de la 
arité. 


il les supplie de n’en 


ger : 


Mgr Affre a été le modèle du bon pasteur. 
fais son exemple n’est pas réservé aux prêtres 
t aux évêques : il est pour tous les chrétiens. 
eux d'aujourd'hui, en particulier,, peuvent 
spirer de lui, car son message est d’une 
tualité singulière. On a déjà remarqué, à juste 
itre, combien le problème qui se posait en.1848 
ssemblait à celui de nos jours. Ce qui carac- 
érise, en effet, cette époque, c’est un essor 
Cientifique et un essor social. es 
Au développement - subit des sciences, 
gr Affre répond en fondant un centre de 
pensée. Il lé dit lui-même : « La théologie ne 
doit pas se tenir à l’écart des autres disciplines 


à 


blèmes nouveaux. >» Précieuse leçon pour notre 


ne \ 


_ — Le régime légal des cultes en France, par M. Ba- 
_  ZOGHE, docteur en droit, ancien chef du bureauw des 
- Cultes. Publications administratives, 22, rue Cam- 
_ bacérès, Paris, 1948. : 

Voilà un bon manuel, clair, pratique, concis, mais 
- sérieusement documenté, au courant des plus récentes 
_ décisions administratives, L’auteur étudie successi- 
_vement d’une façon très objective, les principes 
_ généraux sur la liberté des cultes, l’organisation des 
5 cultes, les subventions, les- ministres du culte, les 
_ édifices cultuels, les presbytères, les attributions des 
biens, la police des cultes. Le texte de la loi du 
_ 9 décembre 1905, modifié par divers textes posté- 
_ rieurs, est intégralement reproduit, et une table 
. alphabétique détaillée rend les recherches faciles, Si 
l'ouvrage est plus spécialement destiné aux maires, 
il sera utilement consulté par ceux qui ont à s’oc- 
cuper de questions cultuelles, Il mérite d’être 

_ recommandé, : AUGUSTE RIVET. 


_— Police municipale et rurale, par GASTON MONSARRAT, 
. directeur honoraire au ministère de l’Intérieur. 
2e édition, février 1948. Paris. Publications admi- 
nistratives, 22, rue Cambacérès. 


Quand parut en 1929 la première édition du Traité 
_ de la police municipale et rurale, son rapide succès 
attesta la valeur de l’ouvrage qui devint classique 
dans les mairies. Une mise à jour. éfait devenue 
nécessaire cette nouvelle édition tient au courant 
de la législation de la jurisprudence et de la pra- 
_ tique administrative jusqu’au 1er mars 1947 ; il est 
remarquablement documenté, 

Après une prémière partie consacrée aux pouvoirs 
de police des maires, aux arrêtés municipaux et au 
personnel de la police, le Traité étudie avec. grand 
soin îles questions concernant la police municipale 
et rurale proprement dite, les cortèges et manifesta- 
tions extérieures, la moralité publique, la tranquil- 
lité, la sécurité et la santé publique, « la protection 
publique », notamment ce qui concerne la protection 
des propriétés et des récoltes. 

Des chapitres entiers, par exemple ceux con- 
cernant la santé publique, la police des étrangers, 
a police des débits de boissons, les mesures de 
protection contre l’incendie ont été l’objet de 
refontes complètes. D’excellentes tables facilitent les 
recherches, L'ouvrage est appelé à rendre de pré- 
cieux services. £ 


temps! 


qui, en se développant, posent quantité de pro- 
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lution vertigineuse qu’entraîne le second es 
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La seule façon, es 
d’aujourd’hui, de dominer 1 énen 
de les étudier et de les prévoir. Dans 


scientifique auquel nous assistons depuis d 
ans, les chrétiens doivent être des précurseur 

Quant au développement social, il est aussi” 
général et aussi rapide qu’en 1848. Mgr Affre 
avait compris l'avènement de la clas: 
ouvrière, Malheureusement, il ne fut pas asse 
suivi. Nous en supportons aujourd’hui les con- 
séquences. Mais il dépend de nous de ne pas 
renouveler semblable erreur. La mort de celui” 
qu’on a nommé « l’archevêque des barricades >" 
doit, à cet effet, nous servir de leçon. Mgr Affres 
ne s’est pas enfermé dans un camp. Père des 
son peuple, il est allé, sans armes, au milieu 
de ses fils, pour les réconcilier. Il n’accepta ni 
des revendications basées sur la violencg ni un. 
ordre extérieur fondé sur l'injustice. Il voulut 
l'accord des esprits et des volontés pour une” 
révolution pacifique. Ne loublions jamais!" 
Lucides et généreux, au lieu d’opposer pour“ 
choisir, nous saurons — fût-ce au prix de notre“ 
sang — rapprocher pour unir !. ES # 

Cette lettre sera lue à toutes les messes du 
dimanche 6 juin. ï 


Donné à Paris, le 31 mai 1948, en la fêt 11 
de la Dédicace de la Basilique métropolitaines 
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— Le statut du personnel communal, commenfaire et 
jurisprudence, par PIERRE BERTRAND, docteur en 


droit. Editions des Cahiers administratifs. Librairie 
du Recueil Sirey. 3 
Le statut du personnel communal n’est pas encore” 
codifié. La loi du 19 octobre 1946 n’a trait qu’aux 
fonctionnaires nationaux : on attend toujours des 
textes législatifs d’ensemble réglant définitivement 
la situation des autres fonctionnaires. La loi du 
9 septembre 1943 qui avait commencé à régler la. 
situation du personnel titulaire, dans les villes de 
population supérieure à 10 000 habitants n’ayant eu. 
qu’une existence éphémère, il faut encoré s’en tenir 
à la.loi du 12 mars 1930, à une série de textes 
épars et à la jurisprudence. L’ouvrage de M. Pierre” 
Bertrand, qui comble une lacune, est appelé à rendre 
de précieux services à fous ceux qui sont méêlés 
à la vie municipale. On y trouvera les règles sur 
le recrutement, les nominations, la discipline, les” 
révocations et la rémunération des fonctionnaires, 
et les régimes des retraites. M. Bertrand a consacré 
d’intéressants chapitres aux Syndicats, aux garanties. 
et recours et à l’étude des diverses responsabilités. 
Le droit de grève aurait pu mériter de plus amples 
développements, mais l’auteur conclut sagement au 
danger que peut présenter l’exercice de ce droit. 
L'auteur a nsacré d’intéressants chapitres aux. 
tendances actuelles et à la comparaison avec la sifua- 
tion des foretionnaires communaux dans les pays. 
étrangers. Il étudie enfin les conditions d’amélio-. 
ration du statut. A. R. 


Histoire Sainte, par le chanoine MAURICE CHAUME. — 
Vol. 12 X 19 cm., 316 pages, 180 francs. Editions. 
de l’Arc, 149, rue de Rennes, Paris, VI, : «A 

Récit suivi qui va de la création à la Résurrection. 
de Notre-Seigneur. Tout l’Ancien et tout le Nouveau 
Testament se déroulent sous les yeux du lecteur dans 
un résumé fidèle, précis et agréable, C’est une his- 
toire de foi pure unie à une science solide. Mais 
en raison même de son but et de son plan, l’auteur 
évite, peut-être un peu trop facilement parfois, les. 
explications nécessaires ou les questions délicates. 
On peut regretter aussi que l’histoire du peuple. 
d’Israël ne soit pas mise davantage en contacf avec. 
celles des peuples voisins. Mais ces remarques. 
m’enlèvent rien à la valeur de cette Histoire Sainte 
qui sera pour beaucoup de lecteurs un précieux 
instrument d’information et de méditation 
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« Questions Actuelles » 


926 


Mission et Action catholique 


Dans les Cahiers du clergé rural n° 99 de juin- 
juillet 1948, p. 241, a paru cette déclaration com- 
mune Sur les rapports entre la « Mission » et 
l'Action catholique, que nous reproduisons : 


Trop de gens actuellement opposent Mission et 
Action catholique, et par exemple laissent tomber 
les mouvements spécialisés, sous prétexte de faire 
du travail missionnaire. En conséquence, il a paru 
nécessaire à plusieurs prêtres responsables de 
faire le point entre eux. 

Ils sont tombés facilement d'accord sur le fait 
que dans notre pays et en 1948, d’après la nature 
même des choses et les orientations de la hiérar- 
chie, trois choses apparaissent comme également 
et conjointement nécessaires pour que l'Eglise, 
dans une région déterminée, puisse véritablement 
remplir sa tâche missionnaire de ferment du 
un laïcat organisé d'Action catholique, 
un sacerdoce plus en contact avec la vie des 


paroisses renouvelées. 


Un laïcat organisé sous l'autorité de chefs 
laïcs, sur le plan local, régional, national, selon 
des formes diverses suivant les milieux et les 
âges, qui constitue proprement l’Action catholique 
de milieu (spécialisée). 

Ces laïcs ont une fonction propre d’être des 
ferments chrétiens dans la vie dite profane, où ils 
sontmélangés avec des non-chrétiens. Leur tâche 
est double : 

— D'une part, avec le concours de tous les 
hommes de bonne volonté et de la grâce de 
l'Esprit-Saint ge des formes différentes selon 
les cas) travailler à la transformation des mœurs 
et des institutions, des individus et des masses 
pour les rendre accessibles, ouvertes, perméables 
à l'esprit du Christ, seul capable de combler les 
aspirations totalement humaines. 

— D'autre part, porter partout, par leur façon 
de vivre et à l’occasion par la parole, le témoi- 
gnage du Christ et de l'Eglise. 

Pour mener à bien cette tâche, ces laïcs res- 


*ponsables ont besoin d’être formés, soutenus, ravi- 


taillés spirituellement par des prêtres comprenant 
les besoins de la christianisation de la vie pro- 
fane. Tout prêtre, et notamment tout prêtre de 
paroisse, doit devenir capable d'apporter ce sou- 
tien spirituel aux laïcs dont il a la charge devant 
Dieu et devant l'Eglise. 

Il appartient d’ailleurs à la responsabilité pas- 
torale du curé de former les chrétiens à leu:s 
responsabilités dans la vie profane, de les inciter 
à ne pas se dérober à leur devoir à cet égard, et 
de procurer dans toute la mesure du possible des 


 ferments chrétiens de qualité et en quantité suf- 
_fisante dans tous les milieux de vie profane, 


spécialement dans les plus importants. 
Cette responsabilité pastorale ne diminue en 


| rien l'autorité des chefs laïcs responsables. En 
particulier, 
| l'autorité des chefs laïcs situés à un échelon 
supérieur. L'organisation régionale et nationale 
_ est une nécessité. 


le prêtre doit veiller à fortifier 


Un prêtre, un curé « missionnaire » peuvent 
moins que tout autre, négliger cette responsa- 
bilité à l'égard de l’Action catholique de milieu 
à promouvoir et à soutenir. 

Un sacendoce plus en contact avec la vie, les 


préoccupations et les milieux populaires, notam- 


ment ouvriers (urbains et ruraux). Ceçi est vrai 
pour” tout le clergé, à des degrés et sous des 
modes divers. Dans certains cas, dont la hiérarchie 
est juge, cette reprise de contact avec les milieux 
dont l'Eglise et les paroisses en particulier sont 
coupées, exige que des prêtres choisis soient 


entièrement détachés pour cette mission. Parfois, 


il pourra être utile que de tels prêtres travaillent 
comme ouvriers ou paysans, mais en aucun Cas, 
une modification extérieure du mode de vie ne 
doit faire illusion : l'essentiel est que le prêtre 
soit psychologiquement décidé à établir entre le 
peuple et lui une réelle communauté de destin ; 
à l'exemple de Notre-Seigneur, prenant sur lui 
toute la condition humaine, il devra consentir à 
tous les dépouillements nécessaires, ne pas faire 
« une expérience > mais vouloir pourrir sur place, 
comme le grain de blé en terre. 

Le but d’un tel prêtre missionnaire devra être 
de susciter là où il se trouve, des laïcs respon- 
sables, qui deviennent le ferment de leur milieu 
et s'organisent dans l’Action catholique. Apportant 
parmi eux toutes les richesses de son sacerdoce, 
il fonde avec eux l'Eglise. dans ces milieux, où 
jusqu'ici elle n’était pas implantée. En outre, 
mieux liées à une communauté humaine, sa prière 
et son offrande sacerdotales feront mieux remonter 
au. Père toute la vie de cette communauté. Enfin 
le témoignage de sa vie sacerdotale dépouillée, 
porté directement au milieu d'hommes qui ne 
recherchent pas le contact avec l'Eglise et le 
sacerdoce, est susceptible de faire tomber bien 
des préjugés et de susciter la générosité aposto- 
lique de ceux qu’il côtoie. 

De tels prêtres ne sont pas des francs-tireurs, 
ils sont la pointe avancée d’un clergé tout entier 
en mouvement. 

Des paroïsses renouvelées et fédérées dans les- 
quelles la préoccupation commune de l'équipe 
sacerdotale et de la communauté des fidèles est 
l'animation chrétienne et le témoignage du Christ 
porté à tous les milieux qui se trouvent sur le ter- 
ritoire de la paroisse ou qui exercent une 
influence sur ses habitants. Une tellé « paroisse 
missionnaire » ou un tel doyenné missionnaire 
est donc en tout premier lieu une paroisse (ou un 
groupe de paroisses) ouverte sur la vie extérieure 
et non pas centrée exclusivement sur la vie 
intérieure de l'Eglise. Par ailleurs, elle se fera 
accueillante par le comportement de son clergé et 
de ses fidèles, comme par l’organisation même du 
culte, à tous ceux qui jusqu'ici n'avaient pas de 
contact avec l'Eglise, et tout naturellement sera 
le rassemblement dans une même prière et une 
même offrande, de toutes les communautés chré- 
tiennes de-vie qui la composent et qu’elle a charge 
d'animer. 

Le clergé d’une paroisse missionnaire sait que 
son effort ne peut réussir s’il est isolé. Il cher- 
chera à travailler en équipe avec le clergé des 
paroisses voisines, ou avec les prêtres mission- 
naires détaçhés, qui peuvent travailler à proximité. 
Il s’appuiera aussi sur les Mouvements d’Action 
catholique, qu'il soutiendra avec vigueur. 


L_1 
x 


éventuellement 
paroisses mis- 


Laïcat d'Action catholique, 
prêtres - missionnaires détachés, 


ionnaires, ap sraident donc comme sp trois 
nécessaires, Ce n’est qu'un même effort de 
lise pour se mettre en état de mission. Il n’y 
as à les mettre en opposition : pour être plei- 
efficace, un laïcat missionnaire d’Action 
olique a besoin d’un clergé missionnaire et de 
oisses missionnaires ; un clergé missionnaire 
où une paroisse missionnaire ne sauraient se Con- 
evoir sans laïcat missionnaire d'Action catholique. 
Dans la pratique, les uns et les autres devront 
e garder de deux tentations opposées : 
Des militants d'Action catholique, parfois des 
êtres aumôniers d'Action catholique qui, tout 
onnés au soutien des laïcs responsables, ont 
noncé pour leur part à donner un témoignage 
er onñel direct dans les milieux non-chrétiens, 
nt à l’occasion être portés à réserver aux 
s l'exclusivité de l’apostolat missionnaire. A 
: le seul rôle du clergé missionnaire 
it le soutien et l'éveil du laïcat d’Action 
catholique : le prêtre ne pourrait avoir aucune 
efficacité par un témoignage sacerdotal en pleine 
e.= L'exagération même des termes employés 
ontre que c’est une tentation, une tendance, mais 
ette tentation existe ici ou là. 
ar ailleurs, chaque fois qu’un prêtre a un 
contact personnel avec les milieux déchristianisés, 
aque fois qu’il est le soutien efficace de plu- 
ieurs laïcs apôtres, la tentation existe, tant chez 
prêtre que chez les laïcs en contact avec lui, de 
passer de l’échelon supérieur du laïcat d’ Action 
hoïique, Comme le prêtre intelligent, au contact 
-_ des préoccupations et des réactions populaires ou. 
_ rurales, doué d’une certaine culture, répond plei- 
nement en apparence aux besoins des militants 
qui Fapprochent, on ne va pas plus loin, au risque 
de mépris des chefs laïcs de l'échelon supérieur 
cet d’oubli de l’organisation nationale nécessaire 
- pour une action efficace sur des milieux, qui 
dépassent le cadre paroissial et pour assurer 
l'autonomie réelle .des laïcs. 
_ Ï arrive aussi que des prêtres missionnaires, 
_ dans leur zèle qui ne s’embarrasse pas des con- 
_tingences, « court-circuitent » les échelons inter- 
_ médiaires, ecclésiastiques ou laïcs. Ce qui ne 
_ facilite pas la connaissance et la compréhension 
mutuelles. 
_- On ne cite qué pour mémoire le mépris de toute 
‘ organisation, la déconsidération de l’apostolat 
des laïcs, par l’exaltation de l’apostolat sacer- 
_ dotal « direct », la tentation pour un prêtre 
… engagé de jouer” les militants. laïcs. Ce sont 
maladies de jeunesse qui cèdent vite au contact 
des réalités et d’une vie d'équipe sérieuse qui 
comporte la correction fraternelle, 


PS 


2 


Les incompréhensions, lorsqu'il s’en produit, 
naissent ordinairement ‘du manque de contacts 
personnels entre les uns et les autres. Malgré la 
surcharge effroyable des journées que connaissent 
. tous les « missionnaires » prêtres et laïcs, iis 
doivent ne pas estimer du temps perdu celui qu’ils 
-Consacrent à nouer entre eux des liens d’ amitié, 

Si ces liens ne suffisaient pas, et (ce qu'à Dieu 
ne plaise) qu’un différend venait à surgir, la dis- 
_Cipline catholique ferait un devoir de recourir 
Fu à l’arbitrage de l'autorité diocésaine, . 
ou, le différend se produisait sur le plan 
D toral, à celui de S. Exc' le secrétaire général 
de l'Action catholique française. 

Car le plus grand obstacle à l'effort mission- 


_ naire de l’Eglis Y 
_impénétrables, ni même des 

teurs de certains milieux catholiqt 
geois > mais bien du manque de coordination 
efforts. 


récolte n’a pas changé de tactique. Il sème la 


Eglise ne 


Le homme ennemi.» pour compromettre ! 


« zizanie ». 


Pour la Mission de France 
L. AUGROS.. 
Pour la Mission de Paris : 
J. HOLLANDE. "4 
Pour LA. C. indépendante : 
J. TOULISSE. 


Pour l'A. C. ouvrière : 
G. GUERIN et M. HUA. 


Pour l'A. C. rurale E: 
F.-BOULARD et A. LANQUETIN. 
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— Aux Editions de l’Apastolat de la Prière (9, rue 
Monplaisir, Toulouse [Haute-Garonne]), ont paru: 
Invitation à la te (vol. 12,5 X 15 cm., 162 pages, 
110 francs), de S. Exc. Mgr GARRONE, ouvrage qui 
aidera les âmes en quête de spirituel à renouveler. 
leur sens de la vraie prière ; le tome V des Sujets 
d’oraison pour tous les jours de l’année Gouvelle 
édition, 404 pages, 200 francs), du R. P. J.-B. Gos- 
SELIN, S. J,. (l’auteur insiste sur la dévotion envers! 
le Sacré Cœur et le Cœur immaculé de Marie) ; une) 
nouvelle édition revue et augmentée de La vie sur=. 
naturelle : ses éléments, son exercice (volume 
12 X 18,5 cm., 230 pages, 140 francs), de Dom ANDRÉ, 
MALET, O. C. R.. œuvre méthodique et solide con- 
tenant tout l'essentiel de la vie spirituelle ; Miettes 
de pain (vol. 12 X 15 cm., 230 pages, 110 ee | 
du P, HENRY PERROY, S. J. (ces miettes La 
chaque jour une histoire, un examen, une résolution]. 4 
d'Evangile ou: d’hagiographie aideront les zélatrices” 
de, la Croisade à mettre dafs l'âme des petits. 
croisés un peu-plus de surnaturel) ; Le carnet vert, 
Jacques Tontain (1922-1938), de  CrauDE RICHAR- 
DiÈRE. Ce dernier ouvrage (112 -pages, nombre 
hors-texte, 100 francs) est la biographie d’un enfant. 

privilégié des faveurs de la grâke et de l’appel” 
divin et qui comprit tout de suite que le secret dw 
vrai bonheur, c’est de tout donner à Dieu dans Le 
générosité d’un cœur pur. S 


Sainte Jeanne-Elisabeth Bichier des Ages (1773-1838), 
par le R. P. ETIENNE Donec, S. C. J. — Volume. 
14 X 22 em., 102 pages, 80 francs. Librairie Gabriel 
Enault, 77, rue de Rennes, Paris, VI. < 

L’auteur met en lumière, dans cette biographieil i 
les activités principales et les vertus les plus carac- 
HAS de sainte Jeanne-Elisabeth, canonisée le 
6 juillet 1947 en même temps que saint Michel. 
Garicoïtz. On trouvera en appendice le bilan actuel. 
des œuvres de la Congrégation des Filles de la Croix. 


Collection Le Témoignage chrétien. Brochure de: 
32 pages. Prix de chacune, 12 francs. Editions. 
Xavier Mappus, Le Puy. 8 ê 
Dirigée par les professeurs de la Faculté de théo- 
11 des Jésuites, à Eyon-Fourvière, la collection 
Témoignage chrétien compte actuellement une. 

‘ nent de brochures qui - abordent d’une. 
manière succincte, mais substantielle, toutes les! 
grandes questions de la théologie: Voici quelques - 
titres : La Sainte Trinité, par G. SALET ; Le mystère 
du péché originel, par H. RONDET ; Morale et con- 
trat, par LUCIEN BRUN ; Saint Paul, 
SIRVEN ; La morale des affaires, par G. JARLOT. 


Brochure 12 X 18,5 em., 64 pages, 80 francs. Edi- 
tions Oduvrières, 12, avenue de la Sœur-Rosalie, 
Paris, XIIE. # 

Etude du travail du point de vue humaïn et du. 
point de vue chrétien. Avant d’être présenté au! 
public, le sujet de cet ouvrage a été traité sous 
forme de conférences et de cercles d’études avee 
des apprentis et des ouvriers. Il rendra de précieux 
services aux militants et aumôniers d’Action catho-. 
lique ouvrière. ÿ 


par J. Bon- 


Pour un travail chrétien, par l'abbé PIERRE LAISNEY. 


à ques tion de l'enseignement libre : 
| DEVANT L'ASSEMBLÉE NATIONALE FRANÇAISE 2 


—— au décret Poinso-Chapuis (suite — 2 


LA” 


LU “ F4 Sd 
ie ien laïque. intervenir éventuellement, À la grande rigueur, 
Une rduse--cerens bien laïqa qu'après avis du Conseil municipal et du Pre 
_ Dans ure longue intervention, M. Jean Binot | ayant lui-même consulté son inspecteur d'A 
(s. F. 1. O.) reprend la thèse socialiste de la laï- démie, j'observe que les Conseils municipaux, 

cisation, et c’est pour jeter dans le débat des argu- gouvernements et les assemblées passent, mais 
ments dont nos lecteurs apprécieront la valeur | les lois demeurent. “x 
où que douteuse (2). C'est la raison pour laquelle, bien que des 2 
DM Jean Binor, — [:] Ainsi que j'ai dûà la rances nous aient été données — et nous en remer- 


cions M. le présiden —— 
‘courtoisie d’un collègue de pouvoir le déclarer tout use ee RATE, on 2€ LT 
à l'heure, nous n’entendons pas poser, à propos ro 


effet, quelque déférence que nous ayons pour l'au- 
du problème des écoles des houillères, le problème er. est 
DL nationalisation. torité de sa parole, nous croyons qu’elle es 


DT D ec Er Mob LSE hf début” Qui ne malheureusement transitoire au regard de la loi 
» 


ut venir qu'après une minutieuse étude, une sorte eo LES a Lie Et A 108 RES 
_de méditation intérieure, et aussi une campagne On nous ous le projet de M. Paul Riniadi er 
. d'éducation, je n’ose pas dire de propagande, à tra- était t d t le Midi d de à dou- 
vers le pays où nous arriverons, je veux le croire, nement” Gt mot. . peut pas er D PE 
à réunir une telle audience et une si imposante con- | + t de lévifé _ 
jonction de seritiments et d'opinions que l'affaire AR Miles ous Mr il nous appartient de légiférer, 
trouvera engagée et que le législateur n'aura plus pee Fes ts ou teie parue Qu 1er es 

. pour l’ensem 
qu'à “da dans la loi ce qui sera devenu un Et si je me plains que des pressions aient été Les. 
vœu général. d d 3 exercées sur les membres de cette Assemblée, qu'on ‘#4 
pes +. rome one he age Poser PAT | Jes ait, en quelque sorte, menacés de représailles, . 

pige droit, d’ aille té, dore mets cu de toutes parts et quel que soit leur vote, je puis 


; donner l’assurance que ce qui détermine le gro ù 
_ blème du monopole, d’autres l'ont posé avant nous, socialiste, ce n’est pas un impératif d’ RD re 
et d’autres y pensent peut-être. toral, je veux dire vulgaire ; c'est, au contraire, un 
Encore une fois, je ne désire nullement enfiévrer in PA de considérations qui relèvent des ati 153% 
ce débat. Mais force m'est bien de me souvenir tudes les plus hautes. Ê 
que dans certains textes qui ont reçu un sceau J'espère que nul ne nous fait l’injure d’en douter, 
presque divin, ou tout au moins celui de la plus | :4 je voudrais, en conclusion, justifier notre pesi- 
haute autorité spirituelle, on lisait et on lit encore | +55 sur cette ‘affaire. 
que l'Eglise réclame, en vertu de sa mission divine, 


Sur le plan politique, je pense m'être sufisam 
ce droit exclusif d’enseigner, parce qu'il résulte de | nent expliqué ; sur le plan du droit public, je pensc a 
sa mission, et que tout autre enseignement que le que ce qu'a dit, ce matin, mon ami M. Dexonne 120 
sien est diabolique et pervers. . 


S doute. on ut me dire que ie tronque un a été assez explicite pour que je ne retienue pas F3 
nn RS t pe L ri 1 gl è plus avant le temps de cette Assemblée. Sur le Le 
texte, que j'extrais seulement "oppiet qui Con- | blan moral, je voudrais, non pas apporter uae défi- 
LE more Le em ge c'est seulement | “tion de cette école que nous nous proposons 1 
2 L 


/ d'instaurer là où elle n'existe pas encore, mais 
- pour des raisons d’opportunité politique que le pro- rappeler à l’Assemblée — puisque M. le chanoine 


blème ne se trouve pas ainsi posé, mais que si les | Ki: à commis une indiscrétion que je veux croire ke. 
circonstances politiques venaient à se De, cordiale — que, lorsque la République a latsee? ; 
nu doute que nous verrions le problème pos 


l'enseignement primaire, l'Eglise réformée de : 
France a donné les écoles protestantes à la Répu- 
bliqu Ve? | 

Elle a accompli, ce jour-là, un acte de sàgesse " 
politique, de confiance ae rang et je voudrais 
que les plus grands imitent les petits. je voudrais 
qu’il fût possible, un jour, de voir tous les entants 
de chez nous réunis sur les bancs de cette même 
école qui est, dès à présent, habitable pour tous, 
et ignorer toujours que, dans des temps plus 
reculés et déjà oubliés d'eux, leurs pères se sont 
combattus. (Applaudissements à gauche et sur 
divers bancs.) 


à nouveau de cette manière. [... 
 [..] Quand M. le président du Conseil nous 
AR de maintenir l’enseignement privé si tel est 
js vœu des populations, je lui demande : quel 
_ enseignement privé ? Car, encore une fois, je me 
_ refuse à définir l’enseignement privé comme étant 
le seul enseignement confessionnel relevant de 
l'Eglise catholique.  : 
f4 uand on nous dit que la décision ne pourrait 


. (1) Cf. Doc. Cath. du 4 ar 1948, col. 833. 
$ @) Voir Fri nt à Officiel (Débats parlementaires) du 
14, 5. 48, . 2592, "a 
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_ M. Armand de Baudry d'Asson insiste avec raison 
_ sur ün point du problème (1) : Ë 

= M. ARMAND DE BAUDRY D’ASSON. — [..] On 
a déjà dit, au cours de ce débat, que les écoles 
Midi étaient différentes de celles du Nord. On 
constaté que les maîtres y étaient en majorité 
es religieux. S’est-on demandé si l’on ne devait 
; leur présence, depuis près d’un siècle, au fait 
’avant la Révolution française le clergé assu- 
 mait seul, ou à peu près, l'instruction des enfants 
de France ? 
Mesdames, Messieurs, c’est cette très longue 
tradition, en même temps qu'un acte de recon- 
_ naissance pour leur dévouement et leur compétence, 
que les parents des élèves de ces écoles veulent. 
À )nsacret en demandant le sfatu quo. 
_ Qu’adviendrait-il maintenant si l’Assemblée pro- 
_ nornÇait la nationalisation des bâtiments scolaires ? 
Le résultat serait le départ du personnel ensei- 
gnant qui, évidemment, ne pourrait pas être assi- 
_ milé au personnel de l’enseignement public. 
Les mineurs ne veulent pas subir une pareille 
humiliation dans leur légitime fierté-Ils avaient la 
acuité de choisir entre deux écoles. La majorité 
d’entre eux a opté pour celle dépendant de la 
mine. 
_ En modifier l'esprit et le fonctionnement actuel 
serait considéré par eux comme. un désaveu public 
de leur choix. 
… Mais il y a plus grave : la loi de nationalisation 
a précisé qu’en aucun cas il ne serait porté atteinte 
aux avantages antérieurs des mineurs. Le droit de 
_ choisir le maître de leurs enfants compte essen- 
 tiellement parmi ces droits acquis, car il porte non 
_ pas seulement sur un avantage matériel qui peut, 
__en certains cas, être remplacé par un autre, mais 
_ sur un avantage moral, que dis-je, sur une exigence 
_ de la conscience à laquelle nul citoyen, dans un 
\ pays démocratique, n’a le droit de porter atteinte. 

Enfin, la plus importante conséquence de cette 
nationalisation serait, comme j'ai voulu le dire en 
_ commençant, l'établissement d’un monopole de fait 
_ de l’enseignement, puisque, dans ces bassins 
_ miniers, aucun autre local ne serait disponible pour 
installer de nouvelles classes et que, au surplus, 
on imagine mal cette population laborieuse de 
mineurs capable de rassembler les ressources néces- 
‘saires pour reconstruire de nouveaux bâtiments. 
La nationalisation consacrerait donc, officielle- 
_ ment, l’impossibilité du choix de l’école pour des 
familles pauvres. e 

Nul d’entre vous ne saurait tolérer, j'en suis 
_ persuadé, une si injuste conséquence du rang social 
occupé par les différents citoyens de notre pays. 

Mieux que cela, vous aurez à cœur, j'en suis 
sûr, de permettre aux chefs responsables des 
familles de nos travailleurs du sous-sol de s’ex- 
primer librement dans ces délicats problèmes qui 
ne dépendent que de la conscience. 


La cause de la liberté scolaire. 
Vieux parlementaire, M. Louis Marin reprend 
avec vigueur la défense de la liberté (2) : 


M. LOUIS MARIN. — [...] Je ne comprends pas ia 
République sans liberté absolue de l’enseignement. 


(4) Voir Journal Officiel (Débats parlementaires) du 
14,-5. 48, p. 2599, 
(2) Voir Journal Officiel (Débats parlementaires) du 


14. 5. 48, p. 2601. 


ke Quand je dis « abs 


3 Hi Le . AE Ve sa ms CR A es à de £ ] 
< Le rôle des religieux dans l’enseignement en France. ea db 


- limites sont données à chacune des libertés, 


_seignement qu’il faut parler. Il faut parler « des” 


. pas si, comme on l’a dit tout à l'heure, l’enfant. 


ar 


é dont on parle, du 


que les hommes doivent vivre en société, 


* 


serait-ce que le respect de la liberté des autri 
de la liberté des voisins. Il y a des limites qui. 
sont imposées par les “nécessités de la vie en. 
commun, Il y en a qui sont conseillées par un, 
objectif qu’on peut atteindre plus facilement si 
l'on s'impose une certaine discipline ; mais, cela 
étant, ilfaut que ces libertés soient toutes bien 
vivantes. Le 

Ce n’est d’ailleurs pas de « la liberté > de l’en- 


libertés > de l’enseignement, car, quand on sup-. 
prime ce qu’on appelle la liberté de l'enseighemens 
en instituant un monopole quelconque, c’est plu- 
sieurs libertés également essentielles qu'on sup- 
prime. 4 

Voilà un homme libre qui se dit : « Je suis un 
homme libre, j'ai le droit de penser. >» Comment 
voulez-vous lui enlever le droit d'enseigner qui est. 
une des plus belles manifestations de l’activité, 
humaine, un des plus beaux devoirs humains, celui 
de répandre ses idées et celui de les répandre par 
l’enseignement en particulier ? C’est un droit Gun 


vous ne pouvez enlever à personne, à aucun, 
citoyen libre. , ES 

Un même droit, tout à fait voisin, est celui de 
choisir-la carrière de l’enseignement. S'il y a une. 
belle carrière dans le monde, une belle mission | 
pour.les hommes et pour les femmes, c’est certai-. 
nement celle de former les jeunes cerveaux, c’est. 
celle d'élever les enfants, de former les adolescents, « 
de former pius tard les savants. Or, il y a des 
femmes et des hommes qui ont cette vocation à un 
point extraordinaire. | 

Vous allez interdire à quelqu'un, sous un pré-. 
texte quelconque, sous le prétexte qu’il n’aura pas. 
tel ou tel diplôme de mandarin, vous aller lui. 
interdire d'enseigner ? : ; 
- Et puis, les libertés du père de famille, dont. 
M. de Baudry d’Asson vient de parler ! Je ne sais. 


+ 


appartient à l'Etat, à Dieu, à l'Eglise, à la pro- 
fession ou à qui que ce soit. Mais le père de famille | 
a toutes les responsabilités vis-à-vis de l’enfant — 
M. de Baudry d’Asson l’a très bien démontré —. 
et vous allez lui enlever le droit de choisir l’ensei- 
gnement, l'éducation qu’il lui semble devoir donner. 
à ses enfants ? : : 
Je ne parle pas seulement de choisir teile. 
méthode, telle orientation, mais aussi de choisir. 
tel maître plutôt que tel autre ; certes, c’est à lui 
que revient de choisir le substitut qui le rempla-. 
cera, comme il choisit le médecin, le pharmacien 
de famille. : | 
Et puis, il y a la liberté de l’enfant lui-même. 
Il a le droit suprême. Est-ce que vous allez essayer 
de le mettre sous un monopole où, fatalement, tous 
les élèves subiront la même règle ? Vous allez en. 


“faire des numéros, des « robots ». Il faut déve- 


lopper les différences entre les élèves, au lieu de 

les niveler, de les étouffer. C’est la variété des. 
êtres qui fait la force, les ressources, l’harmonie, 

le bonheur des sociétés. 

La nature des enfants engendre entre eux des. 
différences profondes, marquées. C’est le germe 
spontané de leur personnalité, il faut la déve-. 
lopper chez eux au maximum. C’est ainsi que les 
peuples engendrent des caractères et des intelli 
gences fogies, dans la liberté et la variété. Telle. 
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éthode stimule un enfant resté insensible 
à d’autres. Tel maître le transforme alors que 
‘autres n'avaient pu rien en faire. 

Il n’est plus possible, d’ailleurs, après ce que 
nous avons vu se faire, depuis vingt ans, dans 
l'éducation de l’enfance allemande, entre les mains 
de Hitler, de ne pas tout redouter du monopole de 
l’enseignement et de son uniformité. = 

Cet exemple doit faire réfléchir ceux qui ne 
croient pas aux vertus de la liberté de l’enseigne- 
ment. Nous venons de voir, en l’espace de quelques 
années, les affreux résultats obtenus par le régime 
totalitaire hitlérien. 

Avant même que Hitler soit chancelier, il existait 
déjà dans de très nombreuses familles une sépa- 
ration profonde, un abîme entre les enfants et leurs 
parents ; c'était déjà l’œuvre de ses doctrines. Les 
enfants dénonçaient leurs parents constamment et 
se séparaient complètement d’eux. 

Nous avons vu ce que le régime hitlérien, dès 
son origine, a fait, non seulement des adolescents, 
mais aussi des enfants. Je répète depuis longtemps 
qu'il en a fait de véritables monstres. 

Le procès de Nuremberg ne l’a-t-il - pas 
démontré ? 

Ceux de nos compatriotes, comme ceux des 
habitants de n'importe quel coin du monde où ils 
sont passés, qui ont eu affaire à des S. S., ont 
senti que c'étaient des êtres complètement déformés, 
des êtres monstrueux, chez lesquels la bonté, l’al- 
truisme, le sentiment, la tendresse, la justice, le 
respect de la vie ou de la dignité humaine étaient 


la brutalité, le mépris des hommes et de leur 
dignité. 

M. LUCIEN COFFIN. — L'école d'Etat n’était pas 
neutre en Allemagne. L'école d'Etat, l’école totali- 
taire, était précisément à l’opposé de l’école laïque 
telle que nous la rêvons. 

._ M. PIERRE MONTEL. — Aujourd’hui, 
neutre, mais demain ? 

M. LOUIS MARIN. — J'ai dit tout à l’heure ce 
que je pensais de l’école publique : la nôtre n’a 
aucun rapport avec l’hitlérisme ; mais le monopole 
aurait des vertus nétastes qui le rapprocheraient 
du totalitarisme. : 

Je vous indique maintenant l’un des résultats de 
l’école totalitaire, car le totalitarisme commence par 
le monopole du parti — il n’y a qu’un parti — et 
continue par le monopole de l’école, puis par le 
monopole du chef. 

C'est le monopole partout. 

La conséquence, au point de vue de la formation 
des enfants, est effroyable. Et je souhaite que le 
monde ne revoie plus jamais création pareille. 

M. EDMOND MICHELET.. — Voilà le problème très 
_ bien posé. 

M. Louis MARIN. — Il faut donc développer la 
. personnalité des enfants au lieu de l’étouffer. 
Vous la développerez beaucoup moins s’il n’y 

a pas des écoles variées. Regardez donc ce qui se 
. passe dans des pays comme les Etats-Unis ou la 

Hollande, où la liberté scolaire est à peu près 

complète. Les écoles sont extrêmement variées. 

Cela crée-t-il des jeunesses différentes ? Pas le 
moins du monde : vous avez des écoles libres, 
même des écoles confessionnelles où, comme en 
. Orient, chez les Frères des Ecoles chrétiennes ou 
chez les religieuses de Sion ou de Saint-Vincent 
de Paul, voisinent catholiques, orthodoxes, israé- 

_ lites, musulmans. 
…  L’habitude du Parlement m'a, pendant quarante 


elle est 


« Questions Actuelles » 


complètement annihilés et remplacés par la cruauté, 
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ans, montré un fait que je vais vous livrer, quitte 
à subir les reproches d’un de mes collègues — 
mais je vois heureusement qu’il n’est pas présent. 
(Sourires) 

J'ai constaté, dans cette enceinte, que la liberté 
de l’enseignement était défendue à la tribune par 
des hommes qui avaient généralement fait toutes 
leurs classes dans l’Université et que les plus 
anticléricaux étaient ceux qui avaient fait leurs 


‘études dans les établissements religieux. (Rires.) 


Je pourrais vous citer des noms autant que vos 
voudrez, 


Une mise au point nécessaire. 


Dans la Séance du 14 mai, M. Marcel Hamon 
(communiste), ayant cité en les déformant et inter- 
prêté des paroles du Pape dans une longue inter- 
vention qui déformait outrageusement la pensée 
pontificale, M. l'abbé Ga (M. R. P.) rectifia (1) : 


M. ALBERT GAU. — Vous avez cité une parole 
du Pape ; mais vous l’interprétez mal. 

Le Pape demande qu’on soit chrétien en toutes 
choses. On n’est pas chrétien seulement à l’église ; 
on l’est dans sa vie professionnelle, .dans sa vie 
familiale, partout. 

Il faut, d'autre part, nous entendre sur le mot 
laïcité. N'est pas laïque celui qui veut soumettre 
le pouvoir temporel au pouvoir spirituel. Ici, nous 
sommes tous laïques. Vous pourriez me reprocher 
de ne pas l’être. Mais n'oubliez pas que la notion 
de Jaïcité est entrée dans le monde avec le chris- 
tianisme, avec cette page de l'Evangile où l’on 
distingue les choses de César et les choses de 
Dieu, qui étaient confondues dans la cité antique. 

Ce principe, par suite, se trouve respecté là où 
l'Etat ne se prend pas pour une église et là où 
l’église ne joue pas à l'Etat. Et l'Etat n’est plus 
laïque lorsqu'il veut imposer, soit une religion, soit 
même la non-croyance en Dieu. 

Vous avez parlé d’Action catholique. Je me per- 
mets de vous demander une rétractation, car, en 
ce qui concerne la résistance, nos jeunes d'Action 
catholique — je puis vous le dire — n’ont aucune 
leçon à recevoir de vous. Ils ont organisé l’action 
de la résistance partout, y compris en Allemagne. 

En Allemagne, dès qu'il était découvert qu’un 
jeune faisait partie de l’Action catholique, il était 
emprisonné et mis dans un camp de concentration. 

Nos jeunes avaient un certain mérite à être hos- 
tiles à Vichy. Vous, vous n’y aviez pas grand 
mérite puisque Vichy vous persécutait ; mais à 
nous il offrait de l'argent. (Applaudissements au 
centre et à droite.) 

En nous offrant des subventions, Vichy ne fai- 
sait qu’appliquer la théorie de M. de Boysson, 
votre collègue, qui, lorsqu'il a passé sa thèse à la 
Faculté de Lyon, en 1943, y disait, à la page 128 : 
« Le fait pour les écoles primaires privées d’être 
placées sur un plan d’inégalité financière constitue 
une atteinte détournée à la liberté de l’enseigne- 
ment, » (Rires et applaudissements au centre, à 
droite et sur certains bancs à gauche.) 

M. EUGÈNE CLAUDIUS-PETIT. — Guy de Boysson, 
« jeunesse communiste » ! 

M. ALBERT GAU. — A Ja page 191 de sa thèse, 
M. de Boysson continue : « Sans doute, la logique 
et la parfaite équité prescriraient à chacun les 
mêmes facilités pour faire donner à ses enfants 
l'instruction de son choix. » 
(Débats 


(1) Cf. Journal parlementaires) du 


1 Officiel 
15. 5. 48, p. 2641. 


M. JosepH DEFOS DU RAU. — Très bien ! 
M. EDOUARD DEPREUX, ministre de l'Education 
nationale. — Tout le monde n’est pas d'accord | 
(Sourires.) ; | 

M. ALBERT GAU. — Tout à l'heure vous avez 
cité les paroles du Pape. Ce que le Pape demande 
est une union, une Collaboration entre le spirituel 
le temporel ; il ne demande pas une subordina- 
n du pouvoir temporel au pouvoir spirituel.” 
(Applaudissements au centre et à droite.) 

M. Guy PEriT. — Méfiez-vous : qui a bu boira ! 
M. MARCEL HAMON. — Je vous remercie de ces 
explications et je pense pouvoir y répondre avec. 
autant de clarté qu'en comportait votre façon de 
_ poser la question. 5 
Ce n’est pas à moi que vous devriez vous 
adresser lorsque vous dites que j’ai mal interprété 
les paroles du Pape. Vous devriez vous adresser 
aux manifestants de La-Roche-sur-Yon et d’ail- 
leurs, qui ont compris les directives du Pape de 
passer à l’action, comme le signe qu’ils devaient 
ioler les lois de la République. (Applaudissements 
l'extrême gauche.) 

Monsieur l'abbé Gau, vous nous avez dit égale- 
ment : « Comment prétendre que les mouvements 


ÿ: 


pays à la faveur de l’occupation ? » 

“M. PHILIPPE FARINE. — Ils existaient avant. 
M. MARCEL HAMON, — Les adhérents de ces 
mouvements d'Action catholique se sont battus 
ans la résistance comme les autres et je ne vou- 
rais pas le nier, Monsieur l'abbé Gau ; je suis 
ssez bien placé pour savoir que des faits de ce 
genre se produisent quelquefois. [...] 


Explication du vote M. R. P. 


Mile M.-M. Dienesch, en expliquant le vote 
qu'allait émettre le M. R. P. résuma ainsi les 
débats (1) : | 


= MLLE MARIE-MADELEINE DIENESCH. — [..] Bien 
que le projet du gouvernement en diffère assez 
_ sensiblement, nous voterons cependant sa prise 
_ en considération. En effet, il a le mérite de tenir 

compte de la complexité du problème, complexité 
_ à laquelle nous avons vu hier que presque tous les 
_ orateurs étaient sensibles. Ils l’ont dit avec la 
… franchise et la loyauté qui ont caractérisé ce 
débat. 

Ainsi avons-nous entendu M. Deixonne, M. Binot, 
M. Claudius-Petit, M. Billères, M. Marin, souligner 
_ tout en soutenant des thèses différentes, la situa- 
tion délicate de ces houillères du Midi, où s’oppo- 
_Saient différentes revendications, inspirées par des 

mobiles tous légitimes, tels que l'attachement des 
mineurs aux locaux qu'ils ont construits, le droit 
de propriété, le respect de la laïcité ou de !a 
liberté de l’enseignement, le refus d’une inévitable 
atteinte au statu quo ante. 

Or, le texte gouvernemental marque un effort 
pour répondre à cette complexité et pour trouver 
une solution plus nuaricée, plus équitable, avec un 
souci d’apaisement et de réciproque justice auquel 
il convient de rendre hommage. 

Après le débat d’hier, où chacun a fait preuve 
de courtoisie et ‘de sérénité, dans ce climat nou- 
veau que soulignait hier soir M. Louis Marin, nous 
nous en voudrions pour notre part d'essayer de 
satisfaire un quelconque amour-propre d’auteur et 


(1) Cf. Journal Officiel (Débats parlementaires 
15. 5. 48, p. 262. ë Ê | Le 


_ de refuser la discussion d’un autre t 
nôtre. (Très bien ! Très bien ! au centre.) 


d'Action catholique se soient développés dans ce 


Est-ce à dire que nous accepténs intégraler 
le texte gouvernemental ? AS 
Le chef du gouvernement a dit les sacrifices 
que chacun et lui-même  . dû faire pour abo 
à ce texte transactionnel. Pas plus qu’à lui-mê 
ce textene nous donne entièrement satisfaction, 
nous nous réservons de proposer des précision 
et des modifications sous la forme d’amendeme 
conformes à l'esprit de notre contre-projet 
que nous n'avons pas attendu aujourd’hui pour 
défendre. 74 $ 
En effet, sans aftendre les déclarations 
M. Montillot, depuis huit ou dix mois nous défe 
dons en commission nos positions sur ce point. 
C'est le droit de tous les membres de 
l'Assemblée. : | 
Ainsi donc, nous estimons qu'en présence 
tant de diversités, dont les interventions d’hie 
nous ont donné la preuve, le texte gouvernement 
apparaît aujourd’hui comme la meilleure base 
discussion possible, alors que les textes dont nou 
avons été saisis jusqu'à présent risquaient d’êtr 
successivement rejetés sans que l’Assemblée arrivé 
à une solution dont nous avons tous reconnu 1 
nécessité et l’urgence. & 4 
Ainsi croyons-nous possible d’arriver à une sol 
tion d'équité et de compréhension mutuelle, et c'es 
dans ce sens que le groupe du Mouvement répub 
cain populaire votera la prise en considération 
du texte gouvernemental, (Applaudissements a 
centre.) = E 


Une déclaration de M. René Capitant. 


M. René Capitant, plusieurs fois mis en cause 
dans les débats intervint dans une déclaration 
très nette (1) : À 


M. RENÉ CAPITANT. — Mesdames, Messieurs, 


# 


4 
S 
* 


bien que je sois d'accord avec mon groupe, je 


demande la permission d'ajouter une brève expli- 


cation de vote personnelle aux déclarations faites 


il y a un instant par mon ami M. Claudius-Petit. 
. M. le président du Conseil a très clairement 
indiqué que le but du gouvernement, en cette 
affaire, n’était pas de reviser la législation scolaire 
républicaine, mais seulement d'en faire applica- 
tion au cas particulier des écoles des houillères. 
Il a eu raison de placer la discussion sur ce 
terrain et c’est sur ce dernier que je resterai. 
Le, problème n’est ni de juger ni, encore moins, 
d'envisager la réforme d’une législation que nous 
devons à l’un des plus grands hommes d'Etat de 
la III République et à laquelle je reste personnel- 
lement très attaché ; le problème est seulement de 
savoir quelle solution nous imposent aujourd’hui 
les principes de cette législation. 
La nationalisation des houillères exige-t-elle ‘la 
nationalisation automatique et obligatoire des 
écoles ? Je dis clairement : non ! L'Etat, sans 
doute, a le devoir de créer des écoles publiques, 
d'en créer le plus possible, de les équiper le mieux 
possible, et d'y placer les meilleurs maîtres, mais 
il n’a pas le droit de créer ces écoles publiques aux 
dépens des écoles privées, sans heurter un des 
principes de la République, celui de la liberté de 
l’enseignement.  : 
M. JEAN BINOT. — Voulez-vous. me permettr 
de vous interrompre ? | 


() Cf. Journa 


Officiel (Débats ‘parl ires). 
1508 RS 0 TP SSSR. 


sq Pt rez si Ce que 
a dire n'est point la Arcs à l’inter- 
ion que vous vous proposiez de faire — que 
ordonnance du 2 novembre 1945 a transformé 
utoritairement.. # 
. M.  BINOT. — Je ne vous le reproche pas ! 
M. É CAPITANT, — … les écoles privées des 
ouillères en écoles publiques, je porte ici témoi- 
nage, et peut-être suis-je bien placé Pour le faire, 
que le gouvernement provisoire n'a pris cette 
ision que parce que l’ensemble des maîtres, 
l'ensemble des familles, l'ensemble des écoles des 
houillères du Nord et du Pas-de-Calais, ‘accep- 
taient l'intégration dans l’enseignement public. Et 
les ministres républicains populaires qui faisaient 
partie du gouvernement provisoire pourraient 
apporter leur témoignage et l’ajouter au mien. Des 
uêtes avaient été faites. 
ï, RE au sud de la Loire, cet accord 
plus, si certaines écoles refusent l'inté- 
ton, nous devons en vertu même des principes 
républicains, leur laisser le choix. Nous ne pou- 
ui pas leur imposer une nationalisation. &: 


d 
€. 


… Après un premier “scrutin, 
r Assemblée nationale annonça enfin (1) : 


| M. LE PRÉSIDENT. — Voici le résultat du 
dépouillement du scrutin vérifié sur la prise en 
considération du projet du gouvernement : 


Nombre des votants............ 595 
Majorité abSolue..........,.... 298 
Pour l’adoption........ 299 
Contre ..... PME 296 


| L'Assemblée nationale a adopté. 

. En conséquence, le projet de loi n° 4069, pris 
en considération par l’Assemblée, est renvoyé à la 
Ds de l'Education nationale. 


La Commission de l’Instruction publique, 
en majorité socialo-communiste, prend position 
contre le vote de l’Assemblée. 


. Le projet du gouvernement ayant été renvoyé à 
la Commission, quelle ne fut pas la surprise de 
voir revenir M. Deixonne, le nouveau raeraur, 
pour expliquer (2) : 

M. MAURICE DEIXONNE, rapporteur. — Mes- 
dames, Messieurs, fort d’une majorité accrue, j'ai 
fhonneur de me présenter devant vous comme 
rapporteur du projet gouvernemental relatif aux 
‘écoles des houillères, dont le sort est encore à 
fixer. 

_ En effet, le 30 avril, c’est par 21 voix contre 18 
F et une abstention que les conclusions dont je vous 
. ai fait part avaient été adoptées. Cette fois, c’est 

dar 24 voix contre 19 que leur vote a été acquis. 

En outre, à la suite de cette décision, j'ai eu 

à honneur d’être désigné comme rapporteur par 
24 voix contre O et 19 abstentions. 
- Est-ce à dire que la Commission s’est rebellée 
_ contre la décision de l’Assemblée nationale ? 
_ Il n’en est rien ! (Rires.) 

Vous savez bien, d’ailleurs, que c’est impos- 
_sible, puisqu'elle en est l'image fidèle, qu’elle 
a été désignée, comme toutes les autres, à la 


Officiel (Débats parlementaires) du 


2 @) Cf. 
5. 48, 
Officiel (Débats parlementaires) du 


Journal 

p.. 2639. : 

Cf. Journal 
. 2664. 


HOhésen ation : Sténobtic ae: At RE 


Mur: Mou- | 
à gauche et à l'extrême gauche. — Exclamations 


1 ésid de 
3 piges | pour sacrifier au rite des explications de vote, je. & 


distribuer des prix de vertu. à 


et rires à droite) 

Si un décalage a pu PSE dans les votes 
de l’Assemblée et de la Commission, l'explication +2 
en est très simple : c’est que les ministres ‘ont Cfu 
devoir, dans un premier vote, sacrifier à la soli- Eu - 
darité gouvernementale. En quoi ils ont été suivis 
par plusieurs membres d’un groupe de la majorité. AT 

M. GABRIEL CUDENET. — Les ministres le 
restés fidèles au projet qu ils avaient signé, Mon- 
sieur Deixonne ! \ e is: 

Il était normal qu'ils totesiert le prôjet qui be : 
portait leur signature. "HS 


La satisfaction des sectaires-- es 


Dès lors, on sentait que la majorité sectaire de | 
l'Assemblée avait son siège fait. Tous les amende 
ments au texte de loi qu’elle présentait furent, 
malgré une discussion serrée, repoussés, et lors 
des explications de ,vote sur l'ensemble on 
entendit M. Binot (S. F. I. O.) qui ne pouvait se 
cacher sa satisfaction ni son sectarisme (1) : AE é 


M. JEAN BiNOT. — A cette heure matinale, et 


à 


voudrais commencer par dire que nous n'avons 
pas l'intention d’imiter nos collègues et de mots Re 
Si des espérances sont déçues, que je respec Le 
— encore qu’ un journal comme /a Croix ait € 
ce matin qu’il n’admettait pas que je fusse 
bonne foi — d’autres espérances ont été déçu 
qui sont des espérances mauvaises. M 
Cette sorte de jubilation qui éclatait tout 4 
l’heure sur certains bancs, au moment de l'incident " 
dont on a déjà trop parlé, traduisait que, nonobs- =" 
tant les protestations vertueuses que nous avons 
entendues, on escomptait bien une crise politique, 
dont on pensait tirer ensuite tous les nat #7 
(Protestations à droite.) On pensait bien qu’à la 
faveur de cet incident, on mettrait fin à l'existence 
d'un gouvernement qui n’a point votre audience. 
(Très bien ! très bien ! à gauche.) “ 
Je voudrais — je sais que ce sera accepté 
comme je le dis — renouveler au gouvernement CES 
à son chef notre reconnaissance de ce qu'il a 
laissé l’Assemblée modifier, et modifier jusqu’à le 
reprendre dans un autre esprit, son projet. 
Ce n’est pas la première fois qu'au Parlement 
A 5 un texte fort éloigné de celui qui résultait ÿ 
’initiative gouvernementale, Comme le rappelait 
M. le président du peer + c'est à la fois le jeu . 
arlementaire et la règl rene que le 


arlement puisse ‘légiférer comme l'enseignent 
tous les manuels et que le gouvernement, qui a 
fait entendre sa voix... ” 4 
M. PIERRE MONTEL. — Sa voix unanime ! #4 


M. JEAN BINOT. — … mais qui na pu la faire 
admettre, s’assigne ensuite comme but d' appliquer : 
le projet issu de notre vote. 

Je voudrais dire encore que le groupe socialiste, 
en ce qui le concerne, avait déclaré au début de | 
la discussion qu'il ferait tous ses efforts pour que 7 
le projet qui lui tenait à cœur fût voté. Mais < 
j'avais indiqué aussi que, pas plus que nous 
n’entamions ce débat avec allégresse, nous n’espé- 
rions en tirer je ne sais quel succès destiné à des 
fins vulgaires. 


1502 Cf. Journal 
2684. 


Officiel (Débats parlementaires) du 
5. 48, p. ‘ 


Nous sommes “presqué satisfaits Que jé débat 
s'achève à cette heure matinale, parce que nous 
-désirons qu ’il soit entouré d'assez de discrétion, 
que ce qui peut subsister d'’amertume chez ceux 
qui n’ont pu faire triompher leurs désirs s’atténue 
_ et que la loi républicaine, qui est celle de la majo- 
sine ayant été affirmée. 

M: Guy PETIT. — Il n’y a que pour les mineurs 
que ‘cette Joi n’est pas républicaine. 

M. JEAN BINOT. — 
opposés et qui ont soutent des thèses avec ure 
_ bonne foi que je veux croire égale, mais qui, à 

_ cette minute précise, doivent constater que Le. 
_ unes ont prévalu sur les autres, se rassembleront 

. demain pour: d’autres combats et, peut-être, d’une 


manière différente de celle qui les a réunis 
ss “aujourd hui. 
Encore une fois, et parce que c'était le senti- 


ment du groupe socialiste, nous avons mené cette 


_n'entendons pas non plus en faire usage : nous 
n'avons pas évoqué de porte entrebaîllée à la 
faveur de laquelle on s’engouffrerait ensuite. 

_ La loi va être votée. Le gouvernement l’appli- 
quera. La République continue! (Applaudisse- 
e ments à gauche. — Exclamations à droite.) 


: Nouveau plaidoyer en faveur de la liberté scolaire. 


M. Joseph Denais (P. R. L.) va rompre encore 
une lance en faveur de la liberté Scolaire (1) : 


M. _JosEPH DENAIS. — [..] Nous sommes tous 
’avis que l’école publique doit exister et, qu’exis- 
tant elle ne peut être que neutre, c’est-à-dire 
à respectueuse de toutes les consciences, de tous 
les droits et de toutes les libertés. 
. Mais nous voulons aussi qu’il puisse y avoir, à 


_ école ouverte à ceux qui désirent qu’en dehors de 
l'instruction générale, de l'éducation morale, si 
atténuée qu’elle soit à l’école publique (Protesta- 


_ une instruction plus complète. 

; Pour nous, catholiques, il ne s’agit pas de jux- 
 taposer tout” simplement des leçons de religion à 
_ d’autres leçons. La doctrine catholique, la foi 
catholique imprègne et inspire toute notre exis- 
tence, toutes nos convictions ; et ce que nous 
. voulons, c’est ce que ceux qui le désirent puissent 
recevoir cette imprégnation. 

Ne les blâmez pas et ne le regrettez pas. C’est 
peut-être à cette imprégnation lointaine qui, à 
travers les siècles s’est propagée même chez ceux 
-qui croient l’avoir oubliée ou prétendent la renier, 
que la France a dû et doit encore une grande 
partie du rayonnement qu’elle a dans le monde. 
(ApplaudissSements à droite, au centre et sur cer- 
tains bancs à gauche.) 

M. FERNAND GRENIER. — C'est aussi à la Révo- 
lution de 1789, à 

M. JosepH DENAIS. — Nous réclamons cette 
liberté de l’enseignement, et nous la réclamons en 
premier lieu parce que le droit des parents de se 
continuer, non point seulement physiquement mais 
moralement, existe et prime tous les autres droits. 

Notre législation elle-même ne proclame-t-elle 
pas le droit des parents, quand elle affirme que, 
pour un mineur coupable d’un délit quelconque, ce 
sont les parents qui sont responsables ? Ce n’est 


(1) Cf. Journal 
2686. 


Officiel 
15. 5. 48, p. il 


(Débats 


| pas PEtat qui: est esp n'est pa 


pourrait répondre un tribunal à un pèr 


les hommes qui se on 


ataille en gants blancs. La voici achevée. Nous 


“nous pas vu, au cours dès dernières années, qu 


|. battent la liberté d'enseignement ne se rendent-iis 


franchir un premier pas à notre “pays vèrs 1 


côté de l’école nationale ouverte à tous, une. 


à tions à l'extrême gauche et à gauche) soit donnée. 


parlementaires) du 


Ce sont les parents, et je vous demande 


famille qui dirait : « Oui, mon fils a commis u 
faute, et vous m'en demandez compte. Ma 
m'avez-vous permis de l’élever comme j'aura 
voulu le faire ? » $ 
M. LE RAPPORTEUR. — Et les enfants martyrs 
M. JosEPH DENAIS. — « M’avez-vous permis 
lui donner les maîtres que j'aurais voulu lui donner, 
de lui faire professer la doctrine, de lui fair 
acquérir les sentiments que j'aurais voulu lui voir 
acquérir ? Et voici que, m'ayant exproprié mora 
lement de mon enfant, vous me demandez des 
comptes sur ce qu’il a pu faire ! » ; 
M. JEAN BINOT. — L’insinuation‘est pernicieuse 
M. DSP DENAIS. — Que répondrait le tr 
bunal ? Que peut répondre à cela chacun de vous 
dans sa conscience ? 
La liberté d'enseignement est indispensable da 
une république et dans une démocratie. N’avons- 


partout où s’est instauré un régime totalitaire 
qu’il fût d'extrême droite ou d'extrême gauche — 
son premier geste a été de supprimer toute liberté 
d'enseignement ? Et ceux qui, aujourd’hui com: 


pas compte que, quoi qu'ils en aient et quelle qu 
soit leur hostilité au totalitarisme, ils feraient 


régime totalitaire qu’ils abhorrent et que nous 
abhorrons tous ? 

Enfin, soyons pratiques. Quand : vous songez = 
et votre geste d'aujourd'hui montre ‘bien votre 
arrière-pensée — à faire de l’école publique l’école 
unique, la seule, quand vous rêvez de Supprimer 
l’école privée, fût-ce par asphyxie, vous vos 


vous compte que, même sur le plan matériel, vou 
avez besoin de cet enseignement privé ? Ë 

Car vous ne pouvez pas vous en passer, à 
l'heure actuelle, Vous connaissez les effectifs. Un 
quaft de la population scolaire, pour.l’enseign 
ment primaire, va à l’école privée. Plus de (à 
moitié, pour l’enseignement secondaire. Supposez 
que cette école disparaisse. 

M. LE RAPPORTEUR: — Il ne s'agit pas de 
détruire les écoles. 

M. JOSEPH DENAIS. — Voulez-vous me dire où 
iront les enfants ? Dans quels locaux trouveront- 


ils place ? 


M. LE RAPPORTEUR. — Dans les mêmes. "4 

M. JOSEPH DENAIS. — De locaux, vous n’en avez 
point et vous en manquerez encore plus dans les 
années prochaines. k 
-M. JEAN BINOT. — C’est une menace ? DRE 

M. JosEPH DENAIS. — … alors que la population 
scolaire de la France va augmenter d’un demi- 
million d’enfants. 

- M. JEAN BINOT. — Vous voterez des crédits avec 
nous. 

M. JOSEPH DENAIS. — Vous serez sans locaux 
et vous n'aurez pas non plus de maîtres, car‘le 
recrutement des instituteurs et des institutrices 
est insuffisant. Dans chacune des deux dernières 
promotions des écoles normales, il range 
730 élèves-maîtres. 

M. RAOUL CALAS. — C'est votre faute ! Il n'y 
a qu'à mieux les payer. 

M. MARCEL RAMON. — Vous savez Ce que vous 
faites, en leur refusant toute augmentation | de 
traitement. 

M. JOSEPH DENAIS. 


+ 


OT Parrière- 


4 


étlleurs, si vous êtes équitables, ne _pensez- 
pas que, d’une manière ou d’une autre, l'Etat 
vrait tenir compte à l’enseignement privé, sur 
plan matériel, de l'exonération de dépenses qu’il 
assure à son budget ?- 

Mais je n'insiste pas davantage. Nous ne pou- 
vons pas. discuter la question à fond. J'ai simple- 


précisions qui montrent que le problème scolaire 
doit — suivant un mot qu’on emploie bien souvent 
maintenant — être reconsidéré par vous. 

Je souhaiterais qu'il le soit sur le plan de la 
réalité, mais aussi sur le plan de la liberté, c’est- 
à-dire du respect que nous devons tous avoir les 
uns pour les autres, et avant tout pour l’âme des 
enfants ! (Applaudissements à droite et au centre.) 


“ 


À Le scrutin décide l’étranglement 
de la liberté scolaire. 


Mais les jeux étaient faits. Une majorité de 
27 voix pour une question qui trouble des millions 
e consciences aura suffi à asservir à la laïcité, 
contre leurs convictions, des millions de catho- 
digues. Le président proclama après le scrutin (1) : 


! M. LE PRÉSIDENT. — Voici le résultat du dépouil- 
lement du scrutin : 


Nombre des votants............ 567 
Majorité absolue...... NET 284 
Pour l’adoption........ 297 
0 RE OEE TES Cor À |!) 


» L'Assemblée nationale a adopté. (Applaudisse- 
ments à l'extrême gauche et à gauche.) 


4 k'k + 


Ce scrutin a donné lieu aux rectifications 
suivantes (2) = 


Nombre de votants............ 564 
Majorité absolue.... 
\ Pour l’adoption.. 
CON dar over 267 


En voici l’analyse : 


… Ont voté contre : 


Tous les députés du groupe M. R. P. (sauf les 
ministres Fr se sont abstenus) et tous les députés 
du group ë 

16 députés radicaux-socialistes : MM. Anxion- 
naz, Begouin, Chaban-Delmas Chevallier as 
Cudenet, Daladier, David J.-P. Delcos, Devinat, 
- Edgar Faure, Giacobbi, Godin, Hugues, Jeanmot, 
. Masson Jean, Rencurel. 

224 députés du groupe de JU. D. S. R. 
MM. Babet, Bayrou, Bonnefous, Bourdan, Capis 
- tant,  Castellani, Chevallier Pierre, Clostermann, 
_Gervolino, Kauffman, Krieger, ‘Kuehn, Mal- 
_ brant, Médecin, Mondon, Olmi, Petit ‘Eu ène, 
 Pleven, Raulin-Laboureur, Saïd Mohamed Cheik 
- Vendroux, Wolff. 

21 députés du groupe des républicains indé- 
_ pendants : MM. Barbier, Bougrain, Chamant, 
DeChastellain, Christiaens, Delachenal, Dubois, Ga- 


() Cf. 


5. 48, p. 
. -C. Ponte 
, 5. 48, p. 2712. 
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P 


Offciel (Débats parlementaires) du 


our | vi J 
R _ Pan 
RAT 


Mlle Bosquier, 


lier Louis Dusseaulx, Fredet, Furaud, Guillan, 
Lecrivain-Servoz, Palewski, Serre, Terrenoire et 
iar ‘POS 


MM. Antier, Bardoux, Deshors, Dixmier Laurens, 
Petsche, Quilici, Ramarony, Ribeyre, Sort 


ment voulu, à la fin de ce débat, apporter quelques . 
 Theeten. 


Cherif, Benchenouf, Cadi Abdelkader, Meiki, Sm 
et Mutter. S du, 


putése;:T::-L, D. :A; 

Khider et Mezernal, , 
(SF O0); Martine (communiste), Moro- A 
ferri (rad. soc.), Bentounes et Saravane Lambe 
(députés non inscrits) et M. Edouard Herriot, qui 
_présidait la séance. : 


de Chevigné, Gay (M. R. P.) Courant (A. 
Moynet (KR. 


tion du projet. 


144444424444 2444242441444447 


;: a . » k LA 
— Commission nationâle du catéchisme. Documentation 


— La première des travailleuses, c'est. 


— Un hommé de cran, Guillaume Douarre, par L. DE 


— Comment lire C.-F.-Ramuz, par CHARLY Guxor, ee: 


ot, Kir, Mallez, ses Mon 

Petit Guy, Pinay, Reynaud, Roclor 
le et Triboulet, 
12 députés du groupe d'Action républicaine 7 
Chevallier Fernand, Cheval- 


11 députés du groupe paysan et apparentés : 


5 députés musulmans indépendants : MM. B: 


Ainsi que 2 députés non inscrits : IS Lari 


N'ont pas pris part au vote : 


Tous les membres du gouvernement et 4 
: MM. Boukadoum, Der 
ainsi que MM. Bion 


Etaiert excusés ou absents pour congé : 
MM. Et Sissoko, Naegelen (S. F. E. Où: 


AN Von ROSES 
Tous les autres députés ont voté pour l’a ne 


(A Suivre prochainement) tape 


catéchistique. Fascicule X (Maison Mame, Tours). 
Après un liminaire consacré au président de 
Commission nationale du catéchisme, le cardinmi 
Petit de dJulleville, mort le 10 décembre 1947, " 
fascicule relève certaines directions ou enscignemen BL 
du Pape au sujet de la culture religieuse, de la foi, 
de l’union de la religion et-de la vie. Les autres 
rubriques concernent les actes, directives et 
vités diocésaines, le centre national caféchistique, ] £ 
bibliographie toujours instructive et pratique. 


la mère à la 
maison, par MARIE-SUZANNE CLosTRE. — Volume 
11,5 X 17,5 em., 80 Pr L.F A UCI rue de : 
l'Université, Paris, 

Brochure à diffuser.. La mère à la maison, ent 
l'intérêt de l’enfant, de la femme, de la société. È da 
Il faut préparer par un sérieux apprentissage rÈ 
Er gr la femme à son rôle futur ; il faut l’aider, 

nf au point de vue logement, allocations, asso 
ciations familiales, qu’au point de vue moral et 
social, à remplir sa mission au foyer. 


# 


RouvraY, S. M. Ulustrations de DAUBÉ, — Volume 
14,5 X 19,5 em., 160 pages. Beauchesne et ses fils, 
117, rue de Rennes, Paris, 1947. “LE 

Biographie documentée et très vivante du religieux 
Mariste, premier évêque missionnaire de la Nou- 
velle-Calédonie, Mgr Douarre (1810-1853) fut réel 
lement, ainsi que l’a qualifié son biographe et son 
confrère, un « homme de cran ». SL 


Vol. 11 X 17,5 em. Collection « Comment lire », 2 
112 pages, 60 francs. Editions « Aux étudiants de 
France », 12, rue Duguay-Trouin, Paris, VIE, F 
Cette monographie, consacrée à l'écrivain vaudois | 
Charles-Ferdinand Ramuz, évoque la destinée litté +. 
raire, le sens d’une vie courageuse et d’une œuvre 
artistique qui ne font à la facilité aucune conces- 
sion. Chaque roman (ou poème) est replacé dans le 
climat moral où il a lenfement müûri il y a . 
rapport étroit entre le développement de la vie . 
intérieure de l'écrivain et le progrès technique dé 
ses productions litféraires ; il y a aussi une grande 
aspiration à l'unité jusque dans le style. 


Les moyens, 
ans la lumière et dans la charité du Christ. 


‘Pour réaliser un si vaste et si complexe pro- 


ation de la vie sociale, quels moyens employer, 
quelles voies Suivre ?. 

_ Convaincus comme nous le sommes que, dans 
Christ seul « Sauveur du monde », non seu- 
lement les âmes, mais encore les valeurs de la civi- 
tion humaine, pourront trouver le salut, et que, 
tre part, le “désir inquiet qu'a notre temps de 
er l’homme de lesclavage des choses pour 
rendre « maître », et redonner à la personne, 
une efficacité et une logique concrètes, pleine 


À 


et un désir éminemment chrétien dans 
origines Êt- . ses DCARRSeR nous réaffir- 


ous ses moments, de la doctrine du Christ, et 
recevant l'impulsion, l’encouragement et l’élan que 
* seul peut donner l’amour envers Dieu et envers 
__les frères. 
_ Cela arrivera si l'intelligence et la conscience 
chrétiennes savent mettre en évidence et réussissent 
faire valoir dans la vie sociale l'inépuisable 
éserve de force dont est riche la pensée sociale 
ienne. 


Diffusion de la pensée chrétienne, 


_ Il est donc nécessaire avant tout que la con- 
naissance d’une -tellé pensée soit largement dif- 
_ fusée ; d'autant plus largement et avec d'autant 
- plus d’ardeur que violente et insidieuse est la pro- 
_ pagande adverse, laquelle use de tous les moyens, 
y Compris la calomnie, le mépris et la violence, 
_ pour tenter si possible, de faire retomber sur le 
_ chtistianisme et sur l'Eglise la responsabilité de 
_ la misère actuelle des masses de travailleurs ou 
tout au moins de faire accroire que le christia- 
’- nisme est désormais par trop vieux, épuisé et inca- 
_ pable de toute perspective réelle de réforme et de 

conquête pour l'avenir. 
__ Certes, si tous ceux en qui le Baptême a imprimé 
_ d’une façon indélébile le signe de la mort et de la 
résurrection du Seigneur vivaient dans la lumière 
. èt dans la vertu de ce Signe, et étaient attentifs 
à tout ce que l’Église a toujours fait et continue 
de faire pour la défense des droits des travailleurs 
et pour l'élévation du prolétariat, pareille propa- 
- gande ñe saurait avoir aucune chance de succès. 

Mais, pourvue de très larges moyens,.elle exploite 
non seulement la gêne et la misère, mais encore 


domaine où « ce signe divin et ineffaçable est 
testé comme isolé et étranger parmi tout un pul- 
lülement d’instincts, de préjugés et de supersti- 


-() Voir ta Doé. Cath. du 6 juin 1048. t. XLV, col, 745. 


Lettre die de d'ébtséonete FA r. lialie mc 
sur Ja question rurale (ui) ‘ 


me de réorgañisation, de rajustement et d'élé- 


ne doit-elle pas inspirer et guider toute manifes- 


l'ignorance et le manque attention dans un’ 


tions, qui en ont émpèché le développement et 
ramification dans l'esprit et dans la vie ». 

Il est par conséquent urgent de faire œu 
constante de clarification et de lumière dans 
plan d'une instruction et d'une formation re 
gieuses plus complètes et plus profondes de nos 
populations, œuvre qui ne se contente pas de 
dénoncer l'erreur, mais encore en justifie la coi 


remèdes, lui oppose une conception cohérente,, 
pleine et satisfaisante de la vie, dans laquelle s’in- 
sèrént, en une unité harmonieuse et hiérarchique,s 
toutes les valeurs surnaturelles et humaines, et 
révèle dans l'esprit qui l’anime, non pas un, désir 
de mortifier ou d’abattre, mais une volonté sin 
cère d’aider et de racheter. 4 

Le « noyau > même de vérité caché dans le sub-. 
conscient troublé du monde actuel, noyau qu 
l'erreur a pu contaminer, mais n'est pas arrivé. 
à détruire, impose à l'égard de ceux qui sont en. 
dehors de la bonne route un sens de saine Su 
préhension et de douce espérance. ê 

D'ailleurs, la « psychologie de la rédemption >. 
tation de l’apostolat, dont elle est la continetioi 
et l'application ? Chaque chrétien n'est-il pas un. 
« perpétuel racheté », un être quotidiennement 
« sauvé » par la force guérissante et illuminatrice 
de la grâce, dans la lutte qui se livre en lui entre” 
la lumière et les ténèbres, le bien et le mal ? Tout. 
l'Evangile proclame cette vérité et nous parle d 
cette méthode, qui n’est pas seulement « stratégie. 
de SE », mais est avant tout « ee de 
charité ». 


Défénse de ln vérité et dé Id best 1 


Cependant, cette charité elle-même, si elle sug- 
gère des sentiments d'amour et de compréhension 
envers les égarés, ne permet pas, en face de l'er- 
reur, surtout pour quiconque a le devoir d’ensei-. 
gner et de guider, que l’on abandonne la défense: 
de la vérité à la rusé et à la violence d’idéologies 
subversives ou tout au moins en opposition avec. 
la conception chrétienne du monde et de la vie, 
spécialement dans un temps comme le nôtre « où. 
les erreurs, largement diffusées avec une violence 
tantôt manifeste, tantôt mal dissimulée, s'efforcent 
de conquérir la direction de l'opinion publique, 
ainsi que les postes de commandements », et où 
« les mots : liberté, indépendance, démocratie ne 
sont qu’un moyen d’assoupir la vigilance de ceux. 
dont la fidélité ne Se prêterait jamais sciemment 
à abandonner ou à mettre en péril l'héritage que 
leur a laissé tout un passé chrétien » (1). Le bien 
commun, menacé dans ses plus hautes valeurs spi- 
rituelles et terrestres, ne le permet pas ; ne le per* 
-méttent pas non plus les légitimes aspirations 
vers plus de justice, qui bouillonnent au fond de 
l’âme contemporaine inquiète, en quête nom seu- 
lement de pain, mais plus encore et absolument de 
dignité, de liberté, de paix. 


(1) PIE XII, Alloc. au Sacré-Collège, ta veille de 7. 


1944. Cf. Acta Apostolicae Sedis du 28. Si ‘0 ‘p.: 9 


C’est pourquoi l'Eglise ne peut se taire en pré- 
ce de doctrines dans lesquelles « il n'y a pas 
place pour Dieu » (1), qui « dénient à la vie 
maine tout caractère sacré et spirituel » (2), ne 
econnaissent à l'individu, en face de la collectivité, 
icun droit naturel de la personne humaine » (3) ; 
méconnaissent le caractère et la mission de la 


vail >» (5) maintient les foules dans une agitation 
perpétuelle, répand « une inquiétude morbide » 
parmi les gens de tout âge et de toute condi- 
tion » (6), paralyse le travail, et foulant aux pieds 
les accords passés jette les bases d’une dictature 
plus dure et plus absolue ; l'Eglise enfin ne peut 
se taire en face de la réalisation toujours plus 
nette et plus étendue d’une méthode qui fait f du 
principe de la collaboration et de l’entente, pré- 
conise comme loi du système la lutte de classes, 
et se sert des institutions lés plus libérales pour 
multiplier les violences. d 

Préoccupée seulement de l’accomplissement 
fidèle de la mission que lui a confiée le divin 
Fondateur et Maître d'annoncer la vérité à toutes 
les nations (7) et dè sauver les âmes, elle ne peut 
se désintéresser de la protection des valeurs qui 
doivent assurer ce salut en s'imposant ou comme 
condition imprescriptible d'autonomie et de liberté 
ou comme exigence absolu d'esprit religieux, de 
charité et de justice. « 

C'est pourquoi elle a toujours protesté contre 
tous les mythes (8), les violences, les despo- 
tismes (9). C’est pourquoi, encore, elle a condamné 
aussi bien l’hégémonie économique du capital (10) 
que la dictature de classe (11), en avertissant que 
la véritable démocratisation de l’économie est 
menacée tout autant par « le monopole du des- 
potisme économique d’un conglomérat anonyme de 
capital privé » que « par la force prépondérante 
de multitudes organisées et prêtes à user de leur 
‘puissance au préjudice de la justice et du droit 
d'autrui >» (12). De même, donc, que prévenant les 
temps et sans tenir compte des craintes et des 
hésitations des pusillanimes, elle a su affronter 
et renverser les idoles du libéralisme (13), de 
même aussi elle ne peut manquer aujourd’hui 
encore de condamner aussi bien le communisme 
que le socialisme, en proclamant d’une façon non 
équivoque que « personne ne peut être en même 
temps bon catholique et véritable socialiste » et 
que « socialisme religieux et socialisme chrétien 


(1) PIE XI, Encycl. Divini Redemptoris, $ 9, Voir Doc: 
= 17. 4. 37, t. XXXVII, col. 939. 
:2,.(2) 1b. $ 11. Doc, Cath, 10-17. 4. 37, t. XXXVII, col. 941, 
4..37, t, XXXVII, col. 940. 
4) 16. $ 11. Doc, Cath. 10-17. 4, 37, t. XXXVII, col. 941, 
5) 1b. 8. Doc. Cath. 10-17, 4. 37, t. XXXVIHI, col. 939. 
Fe PIE XI, Encycl. Ubi arcano (23. déc. 1922), Cf. Doc. 
Math: du 13.123, t. 1X, col. 71. 
. (7) Math. XXVII, 19. 
” (8) PIE XI, Mit brennender Sorge (14 mars 1937) 25. Cf. 
« Doc. Cath, 10-17. 4. 37, t. XXXVII, col. 897. 
(9) PIE XII, Nr enale de Noël 1944, Cf. Doc. Cafh. 
Put. 45, t. XLII, col. 7, 
. (10) PIE XI, Encycl. Quadragesimo Anno, 41. Cf. Doc. 
® Cath. du 6. 6. 31, t. XXV, col. 1419. 
1» (11) Radiomessage de S. S. PIE XII (1. 9. 44), $ 13. 
Cf. Doc. Cath, du 12. 11. 44, p. 3, col. 2. 
À 2 PIE XII, Allocution aux A. C, L. I.'(11 mars 1945), 
8 5. Cf. Doc. Cath. du 27. 5. 45, t. XLII, col. 3901. 
* (13) PIE XI, Encycl. Quadragesimo Anno, 4. Cf. Doc. Cath. 
du 6. 6. 31, t. XXV, col. 1405. 
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sont des termes contradictoires » (1) et en mettant. 
en garde contre les illusions et les penchants vers 
les transactions avec des systèmes ou des ten- 
dances en contradiction avec les principes chrétiens 
ou qui mettent en danger leur pureté et leur inté- 
gralité (2). Pr 

Nous n'’ignorons pas, en effet, que la tactique 
de l'erreur a réussi à tromper un grand nombre 
d'hommes de bien qui, uniquement soucieux d’amé- 
liorer leurs conditions économiques, se sont laissés 
vaincre par la tentation de promesses mirobolantes, 
pensant pouvoir concilier leur esprit religieux avec 
l'adhésion et l’aide à de tels courants. 

Mais c'est précisément pour cela que nous, au 
nom de ce même esprit religieux qui ne peut être 
vicié s’il n’est pas cohérent, nous les conjurons 
de se montrer enfin dociles à la voix de l'Eglise, 
et de la triste expérience d’autres peuples non 
moins que des premières manifestations par trop 
claires et par trop néfastes de l'erreur dans notre 
pays aussi, où elle révèle son vrai visage et ses 
buts bien connus, de tirer eux-mêmes une facile 
leçon et un vigoureux avertissement, afin qu’ils ne 
deviennent pas fatalement, eux également, même 
‘contre leurs intentions, les coupables complices de 
nouveaux et immenses malheurs pour la religion 
et pour la patrie. 

D'autre part, notre avertissement, tout aussi 
grave et, pourrions-nous dire, plus sévère encore, 
même s'il s'inspire toujours de ce sentiment de 
paternité surnaturelle et de vive charité qui sou- 
tient et stimule notre langage, s'adresse à ces 
catholiques qui, oublieux de leurs devoirs de jus- 
tice, ont « contribué à ébranler la confiance des 
travailleurs dans la religion du Christ » (3), ou 
tout au moins leur ont fait concevoir des doutes et 
de la méfiance quant à la réalisation dans la 
lumière de la pensée chrétienne et des institutions 
qu’elle éclaire de leurs légitimes aspirations, et de 
l’accomplisséement de leur espoir en un monde plus 
humain et plus juste. | 


Motifs de réconfort et d'espérance. 


Il est juste, par ailleurs, et il est consolant de 
constater que, grâce aux continuels appels et 
enseignements de l'Eglise, accueillis, médités et 
appliqués avec une affectueuse fidélité par des 
esprits réfléchis et des âmes généreuses « la faim 
et la soif de la justice » deviennent de plus en plus 
vives et plus répandues dans les consciences chré- 
tiennes. Et à en juger par les fruits abondants que 
l'on constate déjà de cette maturité de la.con- 
science sociale, on est en droit d'espérer que dans 
l'avenir ils seront encore plus copieux et plus 
importants. 

Quiconque considère et mesure, avec un esprit 
serein les nombreuses et durables réalisations 
accomplies dans l'orientation de la pensée et dans 
les organismes de la vie sociale depuis l’'Encyclique 
Rerum Novarum de Léon XIIT jusqu’à l'Encyclique 
Quadragesimo Anno de Pie XI, et aux divers mes- 
sages et enseignements du Souverain Pontife glo- 
rieusement régnant, doit reconnaître en eux les 
signes caractéristiques de la vitalité et de la capa- 
cité fécondatrice du christianisme. 


(1) PIE XI, Encycl. Quadragesimo Anno, 49, Cf. Doc. Cath. 
du 6. 6. 31, t. XXV, col. 1438 et 1439. 

(2) PIE XII, Discours aux jeunes Romains d’Action catho- 
lique (10 juin 1945). 

(3) PIE XI, Encyci. Divini Redemptoris, 50. Cf. Doc. Cath. 
du-10-17. 4. 37, t. XXXVII, col. 956, n° 50, 


ommencement — ot pas énhisé toute sa 
e. Dans la phase actuelle de la civilisation, 
près avoir surmonté bien d’autres obstacles, il 
_ doit encore vaincre bien des résistances, et en par- 
_ ticulier, il est appelé à éliminer, par son souffle 
uissant et. dans l'esprit de « solidarité > chré- 
enne, les restes de l’atomisation individualiste 
ui, à partir de la pseudo-réforme, a dissocié les 
léments d'union de la vie sociale et a bouleversé 
l'équilibre parmi les hommes. 
Il faut employer à l’accomplissement de cette 
tâche toutes les forces du bien, si l’on veut empé- 
cher efficacement que l'élimination de ces résidus 
sue le corps social ne tolère plus dans son sein, 
se produise non sous une forme violente, mais par 
voies naturelles et légitimes de la réforme et 
progrès. 
I] ne nous est pas possible, dans le cadre étroit 
ne Lettre pastorale, d'indiquer tous les moyens 
et toutes les œuvres nécessaires ou utiles pour 
tteindre les buts que nous avons indiqués jusqu’à 
ë présent ; ; il ne nous appartient pas, non plus, de 
.d terminer pratiquement les formes techniques 
grâce auxquelles on réalisera les réformes néces- 
Ssaires. Nous nous bornons donc à donner seule- 
ment quelques indications qui nous semblent les 
plus nécessaires et les plus urgentes, en tenant 
compte surtout des besoins particuliers de nos 
es et de nos populations. 


Action de l’État. 


[ll y a tout d’abord des problèmes qui ne 
peuvent être résolus convenablement que par l’in- 
tervention de l'Etat. À cet égard, double est sa 
tâche principale : 

1° Prendre sur soi la charge totale ou partielle 
7 es œuvres pour lesquelles font défaut -où sont 
insuffisantes les forces de l'initiative privée ; en 
particulier : donner du développement aux œuvres 
de bienfaisance. et à la transformation des institu- 
tions culturelles, et réaliser Îles œuvres d'utilité 
publique sans lesquelles serait presque vain tout 
_effort destiné à améliorer le régime foncier actuel, 


; aussi bien au point de vue productif qu’au point. 


de vue distributif et social (1). 

2° Rendre efficaces, moyennant une saine légis- 
lation et une réforme rationnelle, tous les instru- 
ments juridiques et économiques capables de 
remédier au déséquilibre actuel de la propriété, 
d'empêcher dans l'avenir la création de mono- 
poles terriens et d’aider la petite propriété, les tra- 
vailleurs et leurs familles dans les multiples besoins 
et nécessités concernant la technique, le crédit, ia 
Profession, la prévoyance, la morale. 

Quant à la première tâche, nous ne pouvons que 
souhaiter, au nom de la justice elle-même, que les 
généreuses propositions exprimées par l'autorité 
civile en faveur de l'Italie méridionale soient réa- 
lisées avec empressement et entièrement. 

Quant à la future législation et aux ordonnances 
du pouvoir exécutif en vue de l’obtention des buts 
indiqués, elles dépendront en très grande partie des 
convictions, de la compétence et de la volonté de 
ceux que le peuple lui-même appellera à diriger 
la chose publique. C’est donc à vous, très chers 
Frères, de faire que le renouveau de la société 


(1) Conclusions de la XXIe Semaine sociale de Naples. 
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religieuse particulière qu’ils mènent, sont en c 


à la luèur incertaine et sous 
idéologies. fe" 


Devoirs des RTE he 


Il est donc nécessaire que tous les gens d 
bien aient pleinement conscience de leurs respon 
sabilités et des graves devoirs qui leur incomber 
d’être présents dans la vie sociale, se souvenan 
que « chaque fois que sont en jeu les intérêts de 
Dieu et de la religion, de la morale et de l” 
prit chrétien » il faut être là « pour les aftirm 
et les défendre, en faisant valoir tous les dro 
et toutes les libertés » que reconnaissent les © 
ditions présentes (1). s 

Parmi ces. droits, le droit de vote a une imp 
tañce particulière, en raison de son efficacité 
de son universalité. C’est pourquoi, en face < 
l'inconscience d’un grand nombre, ‘lesquels ne. 
rendent pas encore compte que, par leur abser 
téisme, ils se font les alliés aveugles du mal, no us 
estimons de notre devoir de rappeler les averti 
sements particuliers que nous avons donnés bie 
des fois, c’est-à-dire. 

12 Qu en considération des dangers aire tels Sot 
exposés la religion et le bien public, et dont 1 
gravité exige la collaboration unanime des hon- 
nêtes. gens, tous ceux qui ont droit de voter, à | 
quelque condition, sexe et âge qu'ils soient, sans 
aucune exception, et en raisom même de la vie 


science strictement et gravement obligés de te | 
usage de ce droit; = Li 

2 Que les catholiques ne peuvent ‘accorder 
voix qu'aux catholiques ou aux listes de … 
dats dont on a la certitude qu’ils respecteront 
défendront l’observance de la loi divine et le 
droits de la religion et de l'Eglise, dans la vi 
privée et dans la vie publique. 

C'est pourquoi, plus le programme et lactiol 
pratique de chaque candidat ou d’une liste de can 
didats rendront justifiée et fondée cette certitude, 
plus les catholiques pourront voter pour eux s. 
toute tranquillité de conscience. 

Il est superflu, par ailleurs, de signaler que 
lorsque l'Eglise, en établissant ces règles, parl 
de défense de la loi divine, elle entend se référet 
également à l'imprescriptible et fondamentale | 
de justice qui préside aux rapports aussi bien entre 
les particuliers qu'aux rapports de la vie associée. 


Réforme des mœurs et initiative privée. 


D'autre part, cependant, il n’est pas possible 
d'attendre seulement de l'Etat, de ses œuvres et de 
sa législation, la réorganisation, non seulement 
juridique, mais encore effective de’la vie sociale 3 
il est nécessaire aussi que son activité soit accom- 
pagnée et soutenue par une profonde réforme des 
mœurs, qui en applique sans calculs étroits ni tor- 
tueux faux-fuyants les ordonnances et les règles, 
et qui en stimule, inspire et encourage l'initiative 
privée que le pouvoir public et l’activité de l'Etat 
sont appelés, non pas à se substituer à elle, mais 
plutôt à l’aider, à la coordonner, à la compléter. 

Cette dernière, considération revêt une particu- 
lière importance pour la solution des problèmes 
de la terre, étant données leur complexité et la 
très grande variété des milieux. + 


(1) PIE XII, Discours aux jeunes Roule d'Action catho 
rue avril 1945). Cf. Doc. Cath. du 8. 7. 45, t LEE 
co 8. 


sr 


us Var x pour 

les catho! ques, et en premier lieu les repré- 
des entités propriétaires ecclésiastiques 
> nos régions, entreprennent dans chaque pro- 
rince ou dans chaque. zone l'étude desdits pro- 
èmes à la lumière de la pensée chrétienne, pour 
S F'aiguiller, vers une solution conforme à la jus- 
; grâce à la collaboration de toutes les caté- 
gories intéressées. 


z Collaboration des classes 
et associations des travailleurs. 


| C'est, en effet, dans cet esprit que l'on doit 
songer à une nouvelle organisation de la vie 
ociale, même lorsque la défense, des propres 
droits suggère l'union de ceux qui appartiennent 
à une catégorie déterminée. Car il est nécessaire 
w’au-dessus de n'importe quelle catégorie, « au- 
dessus de dla distinction entre employeurs et 
employés, les hommes sachent discerner et recon- 
iaître cette plus haute unité, qui lie entre eux tous 
ceux qui collaborent à la production, établit leur 
entente, leur solidarité dans la tâche qui leur 
incombe de pourvoir ensemble au bien commun et 
x besoins de la communauté » (1). 
FAu nom de cette loi de solidarité inspirée et 
soutenue par son souffle surnaturel, le christia- 
isme ne peut pas ne pas condamner la lutte de 
lasses, à moins que celle-ci ne signifie | « honnête 
discussion, fondée sur la recherche de la justice », 
aquelle « peut et doit être un point de départ 
pour arriver à la mutuelle coopération des 
asses » (2) ; et de même qu’elle défend que l’on 
abuse du capital pour la conquête d’une prédomi- 
ance politique (3) ou pour l'oppression et l'exploi- 
ation illicite du travailleur (4), de même, elle ne 
peut permettre que l’union des forces ouvrières, 
outrepassant ses tâches de défense des intérêts 
légitimes des travailleurs dans les contrats de tra- 
ail, exploite pour d’autres buts le monde du tra- 
ail et se serve de la démocratisation de l’économie 
omme d’une arme de combat et de lutte contre 
employeur privé comme tel (5). 

Pour empêcher que cela ne se produise, les tra- 
ailleurs chrétiens doivent s'employer de toutes 
eurs forces. À cet effet, nous ne pourrons jamais 
ssez recommander les Associations chrétiennes 
des travailleurs italiens, lesquelles, tout en prépa- 
rant les travailleurs à la vie syndicale quant à la 
protection et à la défense de leurs droits, 
entendent maintenir, cultiver et garder « dans le 
monde du travail le fondement religieux et moral 
de la vie, d’une manière toujours adaptée aux 
circonstances particulières de tous les temps » (6). 

Elles s'avèrent aujourd’hui: d'autant plus néces- 
\saires que l’on ne peut vraiment pas dire qu'un 
tel danger soit.conjuré. 

. Nous ne pouvons donc pas cacher notre grave 
réoccupation à cet égard. Pie XI déjà, examinant 

Te cas où « les catholiques sont pour ainsi dire 
contraints de s'inscrire aux Syndicats neutres » 


(1) PIE XI, Discours aux travailleurs italiens, & 5. Cf. 
Déo Cath. du 27. 5. 45, t. XLII, col. 391. 

: ©) SF. à ner Die rs Anno, & 46. Cf. Doc. 
| Cath. 6. V, col. 1427. 
D. En d. at Cath. du 6. 6. 31,t. XXV, col. 1419. 
à PIE XII, Discours aux ouvriers dllques Cf. Doc. 
th, du 27. 5. 45, t. XLII, col. : 
(5) PIE XII, /b. 

(6). Le -XIT, Discours aux ouvriers chrétiens, 15 août 1945, 
Doi + Cat fh. du 30 9. 45,:t. XLII. col. 676. 


Syndicats dans lesquels seraient respectées la jee :# 


& è a 
et réservant à l'Eglise le droit de permettre 110 SRE 
| ouvriers catholiques d'y adhérer, pensait à des 


tice et l'équité, sans qu’ils missent la religion en ) 
péril (1); et le Pontife actuel, glorieusement 
régnant, parlant aux travailleurs chrétiens, en leur 
souhaitant que « les renoncements consentis par 
leur adhésion de la part des catholiques » au Syn- 
dicat unique ne causent pas de « tort à Es 
cause », mais portent le fruit espéré pour tous les 
travailleurs », affirmait d'une manière non équi- 
voque que « cela suppose comme condition 10e - ne 
mentale que le Syndicat se maintint dans les 
limites de son but essentiel, qui est celui de repré- 
senter et de défendre les intérêts des travailleurs | 
dans les contrats de travail » (2). 

Or, pareille condition a-t-elle été toujours 
observée ? Nous n'oserions l'affirmer. 

C'est pourquoi nous adressons un chaleureux 
appel aux travailleurs chrétiens, pour qu’ils sentent à 
vivement l'obligation d’adhérer et d'agir avec pis - 
de vigilance et d'actualité, et nous invitons les 
curés, les religieux, l'Action catholique, les Asso- 
ciations religieuses et toutes les forces chrétiennes 
à seconder cet effort, en donnant tout leur appui 
aux CR catholiques de travailleurs ita- 
liens (A. C. L. E.). 3 

Nous souhaitons également que s'érigent et se 5 
développent au milieu de vous, encouragées et 
soutenues par les gens de bien, toutes les autres 
institutions, telles que le Centre national de l'arti- 
sanat, l'Union chrétienne des entrepreneurs dirë 
geants et l'Association des cultivateurs dirigés, 
lesquelles se proposent d'apporter dans les diverses 
expressions du travail humain l'esprit du Christ et 
de faire que parmi tous les agents de la produce 
tion se réalise cette sincère et efficace collabo- 
ration, de laquelle seule peuvent découler l’har- r 
monie et la prospérité sociale, en prenant à 2 
égard « une position active et d’ avant-garde » (3). ne 

- Ce 
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Œuvres économiques et sociales. 


ter 
Nous rappelons, en outre, que le christianisme, 
de même qu'il sut en d’autres époques susciter Er 
les innombrables institutions charitables et bien- 
faisantes dont nos contrées sont’enrichies, et qui 
ont tant contribué à soulager la misère et 
à redonner au peuple le sens de sa dignité, doit 
de même, aujourd’hui, étant donnés les besoins par- 
ticuliers du temps, savoir puiser dans son sein 
inépuisable et fécond la force de promouvoir et de F- 
soutenir les œuvres économiques et sociales qui, 
sans se substituer à l'activité de chacun, mais 
l’appuyant et l’encourageant, démontrent combien 
riche est la charité et de quoi sont capables son *+ 
inspiration et sa « poussée », non seulement dans VX: 
le domaine de la bienfaisance, mais encore dans Ke 
celui de la justice. = 
En particulier nous faisons des vœux pour que 
soit plus largement et plus efficacement encouragée 
et seeondée la coopération agraire, sous ses formes 
les plus variées, destinées à renforcer les petites 
entreprises autonomes, à aider et à éduquer les 
travailleurs, et à favoriser leur accès à la pro- 


«1 re fi uadragesimo, Anno, $ 14. Cf. Doc. Caïh. du 

6..31, t. XXV, col. 1412 

de) Discours aux ouvriers catholiques, $ 3. Cf. Doc. Cath. 
du 5. 45, t. XLIJ, col. 390. 

Ed Statut de l'Union chrétienne des - éntrepreneurs diri- 
geants. 
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Æ 4 : . . : 
_ piété. L'initiative privée étant ainsi soutenue, le 


- sentiment de la sociabilité et de la charité parmi 


les hommes grandira et s’affirmera en chacun. 


Union èt coopération de tous les géns de bien 


Dans cetté charité même qui édifie (1) et unit, 
_ tous les gens de bien, au-dessus de tout intérêt 
particulier et de toute visée personnelle, doivent 
_ trouver le principe de la concorde, de la coopération 

et de la coordination de toutes les forces, dans la 
recherche exclusive et sincère du bien, dans la 
_ légitime et obligatoire ambition de ne pas se 
_ laisser vaincre en prudence ni discipline — eux les 
enfants nés de Dieu et enfants de la lumière — 
_ par les fils des ténèbres (2), et dans la pleine cons- 
_cience des terribles responsabilités qu’assument 
devant Dieu, l'Eglise et Vlhistoire, ceux qui 


_ fomentént ou attisent les discordes et les divisions 


ne parmi les catholiques (3). 


Conclusion, 


Du reste, si la réorganisation sociale est une 
œuvre de justice, elle est aussi le fruit de la cha- 
-tité et elle ne pourra donc être réalisée que dans 
cet esprit. Car, ainsi qu'en donnait le sage aver- 
tissement de Pie XI, de vénérée mémoire, « une 
véritable entente de tous pour un même but 
commun ne pourra s’obtenir que lorsque toutes. 
les parties de la société se sentiront être les 
membres d’une seule grande famille et enfants d’un 
même Père céleste, bien plus, être un seul corps 
dans le Christ et « les membres les uns les autres » 
= (Colos, 111, 14), de sorte que si un membre pâtit, 
-, tous les autres membres pâtissent avec lui > (Rom. 


© (D I Cor. VIN, 1. 
+ (2) Luc. XNI, 8. 


(3) Cf. PIE XI, Encycl. Divini Redemptoris, 8 71. CE Doc: : 


Cath. du 10-17, 4. 37, t. XXXVII, col. 963. 


| x, 5). « Alors seulement, les. riches et I 
dirigeants changeront leur froideur première e 


> 


leurs frères plus pauvres en une chaude et effectivi 
affection ; ils en accueilleront les justes demandes, 
le visage bienveillant et le cœur large; et, au 
besoin, ils pardonneront cordialement leurs fautes. 
et leurs erreurs. Alors, de leur côté, les ouvriers, 
déposant sincèrement tout sentiment de haine et 
d'envie, que les fauteurs de la lutte de classe 
exploitent si astucieusement, non seulement ne 
dédaigneront pas la place que leur a assignée la 


- divine Providence dans la société humaine, mais, 


au contraire, ils l’auront en grande estime, bien 
conscients qu’ils coopèrent vraiment d’une façon 
utile et honorable, chacun suivant son propre grade 
et sa propre fonction, au bien commun, et qu’ils 
suivent en cela les exemples de celui qui, étant 
Dieu, a voulu être sur terre un ouvrier et être 
regardé comme fils d’un ouvrier. >» (Encycl. Qua- 
dragesimo Anno, $ 57.) : e 

En conséquence, nous souhaitons, vénérés con- 
frères et très chers fils, que l’esprit de la charité 
du Christ éveille, purifie et ravive le sentiment 
religieux de notre peuple, en l’élevant à la dignité 
de christianisme plus conscient et plus cohérent, 
et suscite dans les âmes et dans ies habitudes un 
levain (Matth. XI11, 33) de vie nouvelle qui pénètre 
et « fasse fermenter » tous les rapports et toutes. 
les institutions sociales, pour l'avènement d’une 
civilisation chrétienne rénovée plus müûre et plus 
haute, dont nos régions si riches de traditions et 
de gloire seront encore une fois la défense et le 
rempart. ! 
Cet avènement, nous l’implorons du cœur du 
Christ « justitiae et amoris receptaculum >», par. 
l’intercession de sa Vierge Marie et de tous nos 
saints Patrons, en vous bénissant de tout cœur, 
au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. 


Dimanche de la Septuagésime, 25 janvier 1948. F 


Fr 


_ La Semaine sociale de Lyon 
(9-24 juillet 1948) | 


Peuples d'outre-mer et civilisation occidentale 


Les Semaines sociales de France tiendront, cette 

année, leur 33° session à Lyon, du 19 au 24 juillet. 

Le sujet, Peuples d'outre-mer et civilisation occi- 

. dentale, soulève, avec les problèmes mondiaux de 

_la colonisation, tous ceux des rapports entre les 
races, les civilisations et les cultures. 


En voici le programme : 


Lunbr 19 JUILLET. — 8 h. 30 : Messe du Saint- 
Esprit à l’église de la Rédemption ; allocution de 
$S. Em. je Cardinal Gerlier; archévêque de byon. 

10 h. 45, — Leçon d’ouverture : Les conditions 
nouvelles des rapports de l'Occident et des peuples 
d'outre-mer, par M. Charles Flory, président des 
Semaines sociales de France, 

12 heures, — Déjeuner en commun, 

14 b. 30: — Réunion d’informatiôn avec échange 
de vues. L'accueil aux étudiants d'outre-mer. Pré- 
sidée par M. Brèthe de la Gressaye, avec inter- 
ventions de Mme Lefaucheux, conseiller de l’Union 
française, de M. Joseph Foray, président de la 
Ligue missionnaire des étudiants ; de M. Milcent, 


” 


ancien président de l'Office des étudiants d’outre- 
mer, et de M. Truong-Cong-Cuu. 

17 h. 30. — Le bilan de l'Œuvre européenne 
au delà des mers, par M. Robert Montagne, pro- 
fesseur au Collège de France. 7 

19 heures. — Dîner en commun. 


Marpr .20 JUILLET. — 8 heures Messe à la 
chapelle du Palais de la Foire, 

9 h, 15. — Crise et valeurs permänentes de la 
civilisation occidentale, par M. Jean Guitton,. 
agrégé de l’Université, docteur ès lettres. 

10 h. 45, — Le réveil des civilisations asiatiques, 
par M. Olivier Lacombe, maître de conférences à la 
Faculté des lettres de Paris. 

12 heures. — Déjeuner en commun. * 
._ 14 h. 30. — Réunion d’information avec 
échange de vues. Problèmes pratiques d’enseigne- 
ment et de culture. Présidée par M. Marcel Prelot, 
avec interventions de M. Juglas, président de la 


Commission d’outre-mer à l° Semblés nationale ; 
de M. Leduc, professeur à la Faculté de droit 
de Paris ; de M. Le Tourneau, maître de confé: 


 P. Bouchaud, des Pères du Saint-Esprit. 
5 — L'Islam con rain, par M. Roger 
Tourneau, maître de conférences à la Faculté 
tres d’Alger. 
19 heures. — Dîner en commun, 
20 h. 45. — Soirée artistique : L'art et le 
folklore, expression des civilisations, 
…. MercREDr 21 JUILLET, — 8 heures : Messe à la 
hapelle du Palais de la Foire, SE 
» 9h. 15. — Diversité et unité de l'Afrique noire, 
] “Be Fra Diop, conseiller de la République 
u Sénégal. / RE 
_ 10 h. 45, — Transformation des Empires colo- 
niaux et contrôles internationaux, par M. Pierre 
Dinan, ancien gouverneur général du Congo 


_ 12 heures, — Déjeuner en commun. 
. 14 h. 30. — Réunion d’information avec échange 
e vues. Les. travailleurs indigènes en France. 
Présidée Le M. Paul Bacon, avec interventions 
de Mme Devaux; conseiller de la République ; du 
 R. P. Letellier, des Pères Blanes ; du colonel de 
Butler, de Mlle Amoudry et du R. P. Sanson, 
secrétaire de VE. S, S. A. N. A. 
17 h. 30. — Deux formes actuelles de l'impé- 
rialisme colonial : Protectorat économique et 
pénétration communiste, per M. Paul Reuter, pro- 
seur de législation coldniale à la Faculté de 
droit d’Aix. ee S 
* 19 heures. — Dîner en commun. 
Jeupr 22 suILLET. — 8 heures : Messe pour la 
paix, à la a sg du Palais de la Foire, 
Lors b. 15. — De la colonisation à la communauté 
chrétienne, par M. Joseph Folliet, professeur de 
sociologie à l’Institut social des Facultés catho- 
liques’de Lyon. RE : 
0 h. 45. — Nature et valeur des races, par le 
R. P, Charles, S. J. DOS de théologie au 
| scolasticat des Pères Jésuites de Louvain, 
12 heures, — Déjeuner en commun, 
_ 14 h. 30. — Réunion d’information et échange 
de vues. L'action sociale dans les pays d’outre- 
mer, Présidée par Charles Blondel, avec interven- 
tions du D' Aujoulat, eg du Cameroun, direc- 
. teur d’Ad Luceém; de M. A. Le Guénédal, con- 
seiller de l’Union française ; de M. Buttin, avocat 
au barreau de Meknès ; du R. P. Le Comte, syndic 
élu du Grand Conseil de l'A. E. F. ; de M. Nguyen- 
Huy-Lai ; de Mlle Claude Jambon, assistante 
sociale à Madagascar ; de M. Robert de Mont- 
vallon ; du secrétariat social de l’Union française 
et de M. Andzongo, assistant médical] à la Fonda- 
tion Ad Lucem, du Cameroun. 
17 h. 30. — Valeur des civilisations et apport 
chrétien, par le R. P, Delos, O. P 
19 heures. — Diner en commun. = 
21 heures, — A la cathédrale, Veillée religieuse. 
Allocution de Mgr Ancel, évêque auxiliaire de 
! Lyon. Chœur parlé. 
_ VENDREDI 23 JUILLET, — 7 h, 45 : A la chapelle 
du Palais de la Foire, MESSE DU SOUVENIR pour 
le repos de l’âme des animateurs, professeurs et 
auditeurs défunts des Semaines sociales, Allocu- 
L'tion du R. P. Merklen, membre de la Commis- 
sion générale, rédacteur en chef de La Croix. 
. 9 h. 15, — Rapports humains en pays d’outre- 
mer, par M. Louis T, Achille, agrégé de l’Uni- 
| versit, ancien professeur à Howa University 
| (CU. . AA, " = 
: © 10 h. 45. — Le problème des élites et l’éduca- 
… tion des masses, par le D' Aujoulat, député du 
Cameroun. | 
_ 12 heures, — Déjeuner en commun. 


annerie et prolétariat, par M, Robert Delavi- 

nette, gouverneur général des colonies. 

-19 heures. — Dîner en commun, 

20 h. 45. — Soirée d'accueil lyonnais aux semai- 

rs, Conférence par Mgr Lavarenne. Chants du 
e régional, ä 


17 h. 30, — Les problèmes du travail : pay 


RAR 
_Samenr 24 sUILLET, — 8 heures : Messe à 
chapelle du Palais de la Foire, CRÉES 
= 9 h. 15, — Le re Rement économique des 
pays. d'outre-mer, par M, Vo-Thanh-Loc, chargé 
de cours à l’Institut social des Facultés catho- 
liques de Lyon. + 

0 h. 45, — Cadres sociaux et évolution fami- 
liale, par Sœur Marie-Andrée du Sacré-Cœur, des 


RS 
Jar ; Ü 


Sœurs Blanches, docteur en droit. ie 
12 heures, — Repas en commun. LA CRÉES 
14 heures. — Réunion d’information avec RE 

échange de vues. Le syndicalisme dans les pays “ 


d'outre-mer, Présidée par M. Gaston Tessier, avec 
interventions de M. Joseph Dumas, député de 
Paris ; de M. Antoine Lawrence, membre du Con 
seil économique, secrétaire de PUnion des Syndi- 
cats chrétiens de Konakri, et de M. Vo-Thanh-Loc, 
chargé de cours à l’Institut social des Facultés 
catholiques de Lyon. : 
16 heures. — Action missionnaire et Eglises 
indigènes, par Mgr Chappoulie, directeur des 
Œuvres pontificales missionnaires, d 
17 h. 30, — Salut de clôture. » 
DimancHE 25 JUILLET, — 9 heures : À la basi- 
re de Fourvière, MESSE D'ACTION DE GRACE 
célébrée par S. Em. le cardinal Gerlier, arche- 
vêque de Lyon. 4 


‘ 


——_ A 


Les éludiants à la Semaine sociale de Lyon | 


Des aménagements particuliers de tarifs d’inscription, 
de logement et de repas sont consentis aux étudiants 
pour leur permettre de participer à la prochaine 

* Semaine sociale qui aura lieu à Lyon, du 19 au 25 juillet. 


IMSCr IR OMS te se dev iager ea sp 200 fr. j 
Repas-:-maximtimm,,...…....4….4.e 4 75 fr, Ne 
Logement (dortoirs) la nuit........ JTE 0 


Il est rappelé qu’un titre délivré aux auditeurs par 
le secrétariat des Semaines sociales donne droit à £ 
réduction de 20 % sur les tarifs S. N, C, F. PTE 

Pour inscription et renseignements, écrire au sécré- 
tariat des Semaines sociales, 16, rue du Plat, Lyon (2) 


CLLLILIILAS III SSII ASS SISSSISIISSISSSTISSISIISSSAUS ES ASAILLIIIALE L 


— En marche vers l'autel. Le film d’une vocation, par g: 
G. RANSON, À. A. — Vol. 12 X 19 cm., 236 pages ‘ 

| sous couverture illustrée, 250 francs. P. Lethielleux, 
10, rue Cassette, Paris, VE, er Pr 
C’est l’histaire uh pew romancée d’une vocation 
sacerdotale depuis son éveil jusqu’à son épanouis- 
sement dans la réception du sous-diaconat. Comme 
le dit M. le, chanoine lBieutier dans la préface, ce y 
livre raconte un fait « ordinaire » d’une manière 
extraordinairement vivante et intéressante. À con- . 
seiller plus particulièrement aux directeurs de [264 
conscience, aux recruteurs de vocations, aux jeunes _ 
gens étudiants ou militants. < 


Le 
— Le prétre dans l’œuvre de sa propre sanctification, - 24 
ar le P, ALBERT SCOHULTE, S, V. D., traduit par es - 
’abbé E, Rogzin, — Vol, 12 X 19 cm., 232 pages, , | 
165 francs. Editions Salvator, Porte du Miroir, 
Mulhouse (Haut-Rhin). . 
Rappeler par des arguments convaincants aux 
rêtres ef aux séminaristes l'important devoir de 
eur sanctification personnelle et leur indiquer les 
moyens les plus aptes pour la réaliser, tel est le but 
de cet ouvragé de spiritualité et d'ascétisme sacer-. t 
dotal. Ecrit par le directeur du Séminaire Saint- 
Rupert, près Bischofshofen. (Autriche), on y trouve 
avec une solide doctrine théalogique, des conseils 
pratiques et en rapporf avec la mentalité et les 
besoins de la société actuelle. , 


— Lumen Christi La doctrine spirituelle du Nouveau 
Testament, par J. LeBRETON, S, J. — Vol. Collection 
Verbum salutis, 14,5 X 20 cem., 388 pages. Beau- 
chesne, 17, rue de Rennes, Paris. 

Ce livre n’est ni une vie de Jésus ni un exposé 
d’ensemble de tout son enseignement, mais plutôt 
une vue d’ensemble de la doctrine Lu + à € et mys- 
tique du Nouveau Testament à la lumière et dans 
le plan des grandes idées évangéliques et pauli- 
niennes, On y trouve, présenté avec simplicité et 
dans une pureté lumineuse, le sens profond des 

roles et de l’exemple du Christ qui est le seul 

aître et parfait Modèle du chrétien. 
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- Rubhr ; 2° la 


EVÉNEMENTS ET INFORMATIONS. 


JUIN 1948 


LUNDI 7. — Aujourd’hui est publié simulta- 
nément à Paris, Londres, Bruxelles, La Haye, 


Luxembourg et Washington, le communiqué offi- 


ciel résumant les résultats de la Conférence de 
Londres sur l’Allemagne. Il traite les sept points 
suivants : 1° les Etats du Benelux seront con- 
sultés sur pied d’égalité pour toutes les questions 
appelant leur concours. Îls participeront au con- 
trôle de la distribution de la production de la 
uestion des réparations est provi- 
soirement laissée de côté, mais certaines livraisons 
au titre des réparations continueront ; 3° Ja sécu- 
rité, assurée par l’occupation des troupes alliées, 
doit être maintenue sans qu'aucun des trois occu- 
pants ne puisse retirer ses troupes avant consul- 


tation avec les deux autres ; 4° 14 Ruhr ne sera 
pee politiquement séparée de l'Allemagne, mais 


utilisation de sa production sera contrôlée par 
un organisme mixte composé des représentants de 
la France, de l’Angleterre, des Etats-Unis, du 
Benelux et de l’Allemagne ; 5° les landtags 
devront être chargés de formuler des propositions 
relatives à l’élection d’une Assemblée constituante 


_ allemande, en respectant le principe fédéraliste ; 


6° la question des arrangements territoriaux provi- 
soires continuera d’être étudiée, en particulier en 
ce qui concerne les revendications des pays du 
Benelux ; 7° pas de fusion de la zone d’occupation 
française avec la bizone anglo-américaine avant 
l'établissement d’un gouvernement allemand. Ces 


. dispositions avaient été portées à la connaissance 
- “de L'U. R. S..S. 


— Le rapport de M. Jean Monnet sur les résul- 
tats du plan pour l’année 1947 fait ressortir que 
l'activité de l’économie française a atteint 93 pour 
100 de son niveau de 1938. 

— À l'instar des Etats-Unis et de la Grande- 


Bretagne, la France informe le gouvernement ita- 


lien qu’elle est disposée, sous réserve que les trois 
autres Grands l’acceptent également, à accueillir 
favorablement la requête adressée, le 18 mai der- 
nier, par l'Italie, aux quatre grandes puissances 
alliées, et demandant leur intervention dans la 
question de la délimitation définitive de la fron- 
tière italo-yougoslave. Seule, la Russie n’a pas 
encore adressé de réponse au gouvernement de 
Rome. : 

— Mort à Paris du compositeur Georges Hue. 
Né en 1858, premier grand prix de Rome en 1879, 
après ses études au Conservatoire de Paris, où 
il fut l’élève de Reber et de Paladilhe, il entra 
à l’Académie des beaux-arts en 1922, succédant à 
Camille Saint-Saëns. Il connut ses meilleurs 
succès au théâtre. Ce sont : Le roi de Paris, donné 
à l'Opéra en 1901 ; Titania, à lOpéra-Comique en 
1903 ; Le miracle, à l'Opéra en 1910 ; Dans l’ombre 
de la cathédrale, Riquet à la Houppe, à l’Opéra- 
Comique en 1921 et 1928. Son ballet : Siang-Sin, 
créé en 1924, est demeuré au répertoire de l’Opéra. 

À L'ÉTRANGER. — Le Chapitre général des Frères 
Mineurs conventuels, réuni à Rome, a réélu 
Ministre général le Rme P. Bède Hess, d’orjgine 
américaine. Né en 1885, à Rome, petite cité de 


 PEtat de New-York, le Rme P. Bède Hess fut 


ordonné prêtre en 1908, à Innsbruck, où il était 
venu faire ses études théologiques. Il exerça le 
professorat dans les collèges de sa province, puis 
devint supérieur du couvent de Seaside-Park et 
curé, de 1918 à 1932. Il fonda et dirigea la revue 
The Minorite. Il était à la tête de la province 
américaine des conventuels, lorsqu'il fut élu 
Général une première fois, en di 

le Chapitre de l'Ordre n'ayant pu se tenir en 
raison de la guerre, le Souverain Pontife prolongea 
de six ans les pouvoirs dans lesquels il vient d’être 
confirmé. Avec le ministre génétal ont été élus 
les assistants : les RR. PP. Léon Veuthey, Bona- 
venture Mansi, Egide Kaczmarek, Bonaventure 


—— « Documentation Catholique » = — 9 


blique de 


l'élection présidentielle aura lieu le 14. 


936. En 1942, 


EN PALRS 


oo 


Morariu. Le R. P. M.-Alexandre Arttonelli, d 
province romaine, a été réélu procureur général 

— M. Edouard Benès, président de la Répu- 
Tchécoslovaquie, 


voulu ratifier la nouvelle Constitution. La nou- 
velle Assemblée est convoquée pour le 10 juin, e 

— En réponse à une lettre de M. Ortutay, 
ministre de Instruction publique, mettant en 
demeure S. Em. le cardinal Mindszenty, primat de 
Hongrie, de faire cesser « la campagne entreprise 
du haut de la chaire contre le projet de nationa- 
lisation des écoles », celui-ci revendique avec fer- 
meté, dans une lettre pastorale, « le droit établi 
par une jurisprudence séculaire de l’Eglise hon- 
groise à posséder des écoles >. 

— A-Londres, lord Anderson est nommé sous- 
secrétaire parlementaire au Foreign Office: et 
chargé spécialement des affaires allemandes et 
autrichiennes. 

— Le prince Xavier de Bourbon, « chef de 
famille > de la branche des Bourbons-Parme, fait 
une déclaration à la presse, à propos du mariage 
de l’ex-roi Michel de Roumanie et de la princesse 
Anne de Bourbon-Parme, qu doit être célébré pro- 
chainement à Athènes. « Je ne puis croire, dit-il, 
que ce mariage soit célébré sans la dispense papale 
et contre la volonté des parents de la princesse 


et de sa famille. Fermement attachés à la foi catho- 


lique et soumis aux décisions du Saint-Siège, nous 
ne pouvons admettre de mariage hors de Ia dis- 
cipline romaine. » 

— Le gouvernement central du Viet-Nam s’ins- 


| talle à Hanoï. : 
MARDI 8. — L’Assemblée nationale adopte à. 


l'unanimité le projet gouvernemental] réduisant à 
quatre, à partir du 1% août 1948, le nombre des. 
Cours de justice et maintenant seulement en acti- 
vité celles de Paris, Lyon, Toulouse et Colmar. 

À L'ÉTRANGER, — En Tchécoslovaquie, le premier 
ministre communiste, M. Klement Gottwald, fai- 
sant fonction de président de la République, signe 
la nouvelle Constitution que le président Benès 
avait refusé de ratifier avant de. donner sa démis- 
sion. _ Un communiqué officiel précise que cette 
Constitution entrera en ee | minuit, dans la 
nuit du 9 au 10 juin. 

— Après la Finlande, la Hongrie et la Rou- 
manie voient la Russie réduire de 50 ,% leur dette 
de guerre, à compter du 1° juillet 1948. 

— En Palestine, le comte Bernadotte demande 
aux Juifs et aux Arabes de cesser le feu le 11 juin 
à 6 heures. : à 

— Double crise ministérielle à Téhéran et 
Ankara, où les gouvernements de.M. Hakimi, d’une 
pee et de M. Hasan Saka, d’autre part, ont dû se 
retirer. 


MERCREDI 9. — Par 21 voix contre 20 et 2 abs- 


tentions, la Commission des Affaires étrangères . 


de l’Assemblée nationale, après avoir entendu 
M. Georges Bidault, ministre des Affaires étran- 
gères, se prononce, sous conditions, pour la prise 
en considération des recommandations de la Con- 
férence de Londres. 

— Le général de Gaulle remet à la presse une 
déclaration sur le communiqué officiel de la Con- 
férence de Londres, qu’il juge en ces termes, avant 
d'exposer le détail de sa critique : « Ce document, 
qui résulte d’une procédure assez insolite, et sort 
tout à coup de la pénombre dans laquelle il fut 
élaboré, place la France dans Je cas de souscrire 


démissionne pour 
raison de santé, selon le communiqué du gouver= 
nement, Mais il apparaît qu’en réalité il n’a pas 


à l’improviste, en bloc, sans contre-partie valable, - 


à des dispositions qui comportent les risques les 
plus gravés pour elle, pour l’Europe, pour la 
paix. > L’ancien chef du gouvernement provisoire 
demande des négociations nouvelles et répète qu’il 
est prêt « à prendre part directement aux respon- 
sabilités nécessaires, dès lors que seraient assurés 
les moyens de les porter ». 


À L'ÉTRANGER. — Les gouvernements de Grande- + 


Bretagne et des Etats-Unis approuvent les recom- . 


_ __— Le comte Bernadotte, médiateur de l'O. N. U. 
en Palestine, fait savoir que les Juifs et les Arabes 
acceptent l’ordre de cesser le feu lancé par le 

_ Conseil de sécurité. L’armistice sera exécutoire le 
11 juin, à partir de 7 heures du matin. Une Con- 

 férence de la paix sera convoquée prochainement 

_à Rhodes. 

._ — M. Léon Bérard, ancien ambassadeur du gou- 
vernement de Vichy auprès du Saint-Siège, et qui 
a résidé au Vatican pendant les huit dernières 

| années, reçoit l’autorisation de rentrer en France. 

_… À L'ÉTRANGER. — La cérémonie du mariage de 

. lex-roi Miche] de Roumanie avec la princesse 

_ Anne de Bourbon-Parme est célébrée, selon le rite 
orthodoxe, au palais royal d'Athènes, en présence 
du roi Paul de Grèce, Les parents de la princesse 
n’assistaient pas à la cérémonie. Ce mariage d’une 
princesse catholique qui consent à ce que ses 
enfants soient élevés dans une religion autre que 
le catholicisme suscite, dans les milieux du 
Vatican, un sentiment de vive désapprobation. Elle 

 encourt ipso facto l’excommunication. S 

__ _— Par 78 voix contre 10, le Sénat des Etats- 
Unis vote le service militaire obligatoire, astrei- 
pant à deux ans de service les jeunes Américains 

gés de 19 à 25 ans. Cette loi doit encore être 
approuvée par la Chambre des représentants. 

" — Mort de M. Louis B. Schwellenbach, secré- 
taire du Travail du gouvernement des Etats-Unis. 

— En Turquie, formation d’un nouveau cabinet 
ar M. Hasan Saka, qui fait appel à des éléments 
es animés d’esprit démocratique, 


JEUDI 10. — Après un accord péniblement 
conclu entre membres de la majorité sur le pro- 
blème de la laïcité, l’Assemblée nationale adopte 
par 405 voix contre 192, un nouveau texte destiné 

remplacer le décret du 22 mai 1948 pris par 

- Mme Poinso-Chapuis, ministre de la Santé 
ublique et de la Population, en application de 
Vlordonnance du 3 mars 1945. Le nouveau décret, 
en date du 10 juin 1948, habilite les Associations 
familiales à aider, sous certaines conditions, « les 
familles éprouvant des difficultés matérielles pour 
élever leurs enfants ». Elles pourront recevoir, 
sous la surveillance des agents du Trésor, toutes 
subventions publiques ou privées qui leur seront 
‘allouées ainsi que les dons et legs. 

— L'Académie française décerne, à l’unanimité, 
son and prix de littérature à M. Gabriel 
Marcel, pour l’ensemble de son œuvre, Le lauréat 
est né à Paris, le 7 décembre 1889. Agrégé de phi- 
losophie en 1910, il quitta l’Université en 1922, Il 

- est l’auteur de nombreux essais et pièces de 
théâtre. Son premier ouvrage dramatique : Le seuil 
_ invisible, date de 1914. Ont suivi : Le cœur des 
utres, Un homme de Dieu, L'iconoclaste, Le qua- 
Er en His dièse, Le regard neuf, La mort de 
demain 
dard, La soif. Tout récemment, il s’est encore 
essayé à de curieuses tentatives dans le genre 
_ comique. Les œuvres théâtrales de Gabriel Marcel 
sont animées par l'inquiétude métaphysique, car 
. il est surtout un philosophe. Il a élaboré le pre- 
. mier en France une doctrine existentialiste origi- 
ui se sépare de l’existentialisme allemand, 
jen que de l’existentialisme sartrien, Dans 
discussions qu’a suscitées, ces dernières années, 
vre de J.-P. Sartre, il a nettement pris posi- 


a chapelle ardente, Le monde cassé, Le- 


tion en faveur 
l’existentialisme chrétien. Ses principaux ouvrages 


philosophiques sont : Etre et avoir, Journal méta- ee: 
pruses tous deux parus avant la guerre ; Homo ne - 


Jiator, paru pendant l'occupation, M. Gabriel 
Marcel exerce en outre son activité dans la cri- 
tique théâtrale et la diffusion des œuvres des 
littératures étrangères. 


VENDREDI 11. — A L'ÉTRANGER. — Le gouver- 


nement roumdin fait adopter par le Parlement 
une loi aux termes de laquelle la totalité de l’in- 
dustrie, y compris les exploitations minières et 
pétrolières, est nationalisée, ‘ + 

— Le Sénat des Etats-Unis adopte une 
de M. Vandenberg, en faveur du rétablissemen 


de loi, elle est simplement indicatrice 


— En Hongrie, adoption par le Conseil des 
ministres du projet de nationalisation des écoles. 


Ce projet vise toutes les écoles, à lexception des 
Séminaires, Il sera présenté ‘au Parlement le 
‘dE 


15 juin. 


— Consécration à Berlin du nouvel évêque auxi- 


liaire, Mgr Paul Tkotsch, Consécrateur -: le cardinal 
von sine évêque de Berlin. Co-consécrateurs : 
Mgr Aloys M 

magne, et Mgr Wienken, évêque auxiliaire. 


_ 


SAMEDI 12. — A L'ÉTRANGER. — Dans un dis- 


« l 
cours prononcé à l’Université de (Californie, 


M. Truman, président des Etats-Unis, rejette sur 


VU. R. S. S. toutes les responsabilités de la situa- 
tion internationale actuelle, « qui ne correspond 
pas à un état de guerre, mais qui n’est pas encore 


a paix ». Le président a énuméré ses griefs envers 
la Russie : « 1° Son refus de collaborer au relè- 
vement de l’Europe ; 2° ses manœuvres dilatoires 


et son souci de propagande au cours de toutes les 


Conférences internationales ; 3° son abus du veto 
à l’O. N. U. ; 4° ses agressions indirectes à l’égard 
de plusieurs nations orientales et ses pressions 
sur d’autres pays du Moyen-Orient ; 5° son inter- 
vention dans les affaires intérieures de plusieurs 


ays, par l’intermédiaire des partis communistes 


ocaux, » » 


DIMANCHE 13. = M, Robert Schuman, prenant 
la pie à la réunion du Comité national du 
M RP, À Paris, a ut les trois problèmes 
es par les accords de Londtes, la liberté de 
RÉAPIOReE et la situation économique. II a 
déclaré qu’il était temps, sur le plan international, 
« de sortir d’un provisoire qui devient imprati- 
cable. L'Europe attend au moins une amorce d’or 

anisation ». En ce qui concerne la liberté de 
’enseignement, le gouvernement a cherché « à 
apaiser les conflits autour de l’école, par l’union 
autour de la famille. Dans le cadre actuel de la 
législation, il ne peut être question de subvention 
directe ou indirecte aux écoles libres, Mais il est 
important de réaliser légalité des familles fran- 
çaises qui ont des difficultés à élever leurs enfants, 
sans distinction d’idéologie ou de préférence sco- 
laire ». Quant à la situation économique, « sa 
solution dépend d’abord d’une véritable stabili- 
sation nationale et internationale. Que les prix 
aient été à peu près stabilisés en France après la 
dévaluation est déjà un tour de force ». 

— Clôture à Paris du Congrès national des 
fonctionnaires catholiques ouvert le 12. Ces deux 
journées ont été consacrées à l’étude de l’épanouis- 
sement de la personnalité du fonctionnaire dans 
l'exercice de son métier. 

A L'ÉTRANGER. — Une lettre pastorale du car- 
dinal Mindszenty est lue dans toutes les églises en 
Hongrie. Cette lettre rappelle que toutes les per- 
sonnes participant à une action qui tend à limiter 
les droits extérieurs ou intérieurs de. l’Eglise 
encourent l’excommumication. Le cardinal ordonne 


récoinll a" 


es senti- 
ments du Sénat, Maïs le vote de Ja Chambre haute 
laisse cependant espérer le rétablissement des cré- 
dits du plan Marshall à leur montant respectif. » 
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: que les cloches de toutes les églises sonnent pen- 


- dant un quart d’ D ster « 
la mationalisation des écoles libres, qui doit être 
votée ce jour-là par le Parlement. . 


= LUNDI 14. — Le gouvernement français demande 
aux Anglo-Américains d’ajourner jusqu’au vote du 
Parlement sur la Conférence de Londres la réunion 
- des commandants en chef et des représentants 
provinciaux allemands, prévue à Francfort pour 
- le 15. : = 
_— Déclenchement, en Anjou, des grèves admi- 
nistratives en faveur de la liberté de l’ensei- 
gnement. Elles intéressent seulement une centaine 
de communes rurales, car le Comité d’action pour 
la liberté scolaire en a délibérément tenu à l'écart 
= les gros centres. On fait remarquer que les habi- 
_ tants des communes dont les mairies sont er- 
. mées peuvent régulièrement faire établir les actes 
d'état civil au domicile même des maires. Cest 
surtout dans les arrondissements de Cholet et de 
_ Segré qu'a été suivi l’appel lancé par le Comité 
: daction. ; 
- À L'ÉTRANGER. — M. Clément Gottwald, président 
du Conseil, est élu président de la République 
tchécoslovaque, en remplacement de M. Edouard 
-_ Benès. M. Zapotocky, vice-président du Conseil et 
président de la C. G. T., lui succède à la tête du 
- gouvernement. Né en 1896, à Dédice (Moravie), 
ancien ouvrier menuisier, M. Gottwald est entré 
_ dans le parti socialiste à l’âge de 16 ans: Dès la 
. formation du parti communiste, il y adhéra et ne 
Je quitta plus. En 1925, il est nommé membre du 
Comité central ; en 1929, il est ‘élw secrétaire 
_ général et, en 1935, député. À ce titre, il participe 
_ à Moscou au XVIIe Congrès mondia] de l’Interna- 
_tionale communiste, De 1939 à 1945, äl réside à 
_ Moscou et rentre dans son pays avec l’armée 
. rouge. Vice-président du Conseil dans le Cabinet 
de M. Fierlinger, formé le 4 avril 1945, il prit la 
_ direction du gouvernement en 1946, après la vic- 
- toire communiste aux élections. : 
— Les trois nations du groupé Benelux informent 
_ officiellement la Grande-Bretagne que leurs gou- 
vernements ont approuvé pleinement les recom- 
_ mandations de la Conférence de Londres sur l’Al- 
lemagne, 
— Rupture des négociations entre l’Angleterre et 
_ l'Egypte sur la question de la réforme administra- 
. tive du Soudan. À 


MARDI 15. — M. Pierre Hervé, député commu- 
niste du Finistère et rédacteur à l'Humanité, donne 
sa démission de député. C’est Mme Marie Lambert, 
colistière de M. Hervé, qui lui succédera au 
Palais-Bourbon. ; 

- — Assemblée générale, à Paris, de TVUnion 
nationale des Associations familiales. M. Gui- 

bourge, président de l’Union départementale des 

Associations familiales de Seine-et-Oise, est élu 

président de l’U. N. A. F. 

= … A L'ÉTRANGER. — Le Sénat des Etats-Unis décide, 

par 64 voix contre 15, de ramener de quinze à 
douze mois la durée d’utilisation des crédits du 
plan Marshall. Cette décision équivaut prati- 
_quement à annuler la réduction de ces crédits 
. votée par la Chambre des représentants. 


MERCREDI 16. — De sanglantes bagarres 
éclatent à Clermont-Ferrand entre la police et des 
grévistes qui occupaient les usines Bergougnan, 
dont ils ont été  délogés. On compte plus de 
120 blessés, Les dégâts causés aux usines s’élève- 
raient à plus de 20 millions. Des grèves de soli- 
darité se sont déclarées dans la plupart des indus- 
tries clermontoises, notamment aux usines Michelin 
et à Marseille, 

— La Haute Cour de Justice condamne M. Fran- 
çois Chasseigne, ancien ministre du gouverne- 
ment de Vichy, à dix ans de travaux forcés et 
à la dégradation nationale à vie, 
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heure, le 18, pour protester contre . ‘l’écrivain J.-H. Rosny jeune, président honorai 


— Mort à Ploubazlanec, près de Sa 1 
de l’Académie Goncourt. Sérap in-Justin Boex 
c'était son véritable nom — était né à Bruxe 
le 21 juillet 1859. I1 était le frère cadet 
J.-H. Rosny aîné, également décédé, Edmond. 
Goncourt l’avait nommé membre de son Académ 
par testament. Il collabora longtemps avec son 
frère, sous le pseudonyme collectif de J.-H. ho 
Ils eurent l’idée originale d’écrire des romans sur 
la préhistoire. Cette collaboration fraternelle cessa, 
après un quart de siècle, en 1909, I1 publia alors, 
sous la signature de J.-H. Rosny jeune, une trens 
taine de romans, des essais, des études historiques. 
et des mémoires. Des réserves doivent être faites, 
sur son œuvre. ; " "4 
— Mort de M. Ernest Tonnelat, membre de 
l’Académie des inscriptions «et belles-lettres'depuis 
1945. Le. professeur Tonnelat enseignait, au Col 
lège de France, l’histoire des langues et des litté= 
ratures germaniques du moyen âge. I1 avait publi 
des thèses sur les Frères Grimm, une étude sur la 
Chanson des Nibelungen, une Histoire de la littés 
rature allemande des origines au xvur siècle et, 
une Histoire de la langue allemande. Né en 1877, 
il était ancien élève de l'Ecole normale supérieure. 
— Le Conseil général d’Ille-et-Vilaine décide 
d'inscrire au budget de 1949 une somme de 5 mil= 
lions, comme subvention à l’Union départementale: 
des Associations familiales, dans le but de venir 
en aide aux familles éprouvant des difficultés” 
matérielles pour élever leurs enfants. Sept con 
seillers ont voté contre. 2104 à 
A L'ÉTRANGER, — Plus de 200 000 métallurgistes 
sont en grève en Belgique, pour des questions de. 
salaires. Depuis la Libération, ce pays n’avait pas 
connu de conflits sociaux de cette importance. 
43 hauts fourneaux sont éteints et 2 600 usines. 
fermées. Es 
— À Rome, le Parlement ïitalien vote la con- 
fiance au gouvernement de Gasperi, par 348 voix. 
contre 167, et approuve son plan quinquennal, 
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